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La  Baie  d'Hudton—Soles  FréUminnim. 
Pai-  L'»onoia)>le  JuRe  L.  A.  Prud'homme. 

fr.Tl  V-  16  iiini  101  l.i 

J'ai  déjà  eu  orrasion,  dans  une  étude  sur  La  Vérondrj-o  ot  .os  ,„,.. 

ont  marqué  la  découverte  et  la  pri«.  de  poH»e>,,i„„  du  Nord-Oue»,  al,  r, 
que  ees  vaste,  domaines  appartenaient  à  la  couronne  de  France       ' 

La  conquête  et  les  luttes  sanglantes  qui  la  précédèrent  produisirent 
un  moment  d'arrêt  dans  les  co  .ses  vers  ces  contrées  nouVeUe.së    " 
dant  environ  dix  au. ,  les  solitudes  de  nos  prairies  ne  furent  plus  troubTéls 
par  les  chants  joyeux  des  voyageurs  et  des  Coureurs  de  Boi       C  «e 
partie  do  l'h.stoire  du  Xord-Ouest,  sous  la  domination  frança  »e  >^ra 
toutefois  incomplète,  si  j'omettais  de  retracer  les  faits  saillantTqm  se 

sont  passés  à  la  Baied'Hudson  et  dans lesvastes  solituiles  quil'entoum,r 
D  ailleurs  le.s  luttes  entre  la  France  et  l'Angleterre,  pour  l'emZ  de 
cette  région  désolée  et  inhospitalière,  offrent  un  in  érèt  partilTr 
saisissant  et  mentent  assurément  une  é;  ■  de  attentive  P»""'"""  "^ 

ait  éttlé'thZ'r^",  "r:i  '""*■'*'''  ""'"^  P"^  '''"'•'™'  ""  ™droit  qui 
a  t  été  le  théâ  re  de  tant  de  courage  persévérant,  de  fougue  impétueux 
ot  de  coups  d'audace  mettant  en  pleine  lumière  la  fo^e  t^ern^!  .^ 

^rdu  en"™."':.''"''  ^'"''"  ""*'""''  "'""■"''  ™  »-  ^e  notre  cont"^." 

perdu  en  milieu  de  montagne»  de  glace,  sur  la  route  du  pôle  nord 

Les  efforts  tentés  par  des  marins  hardis  et  distingués  pour  découvrir 

.m  pacage  d'un  océan  à  l'autre,  en  côtoyant  les  rives  nord  du  cont^ne™ 
eurent  u^  grand  retentissement  en  Amérique  et  amenèrent  des  ré^S 
qui  influèrent  sur  les  destinas  du  Nord-Ouest.  En  effet,  la  p™r  ,t 
'le  ce  projet  chimérique  fut  le  motif  déterir^nant  de  la  créat^  de  a 
célèbre  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 

Il  est  vrai  que  l'histoire  vécue  de  cette  compagnie  indique  nue  le 
mobile  de  ses  actions  était  plutôt  la  recherche  des  fourrures  pré'  uses 
de   a  baie,  que  la  découverte  d'une  voie  maritime,  conduisa„rdë  l'M 

antique  au  Pacifique;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  égaleme  t  tl 
la  traite,  d'après  les  termes  même  de  sa  chartre,  ne  devfit  être  nuSi? 
moyen  un  pied  à  terre,  pour  parvenir  au  but  principal.     Pendit' pl^ 

Htïoral  .  ,'  *"  "■"P"^'"  "'""™™  '^"'"'"^  «ne'étrangère  sur  le 
httoral  de  la  mer,  cantonnée  <lans  ses  forts,  d'où  ses  employés  o  aient  à 
peine  s'élcugner  à  quelques  milles.  Tous  les  ans  une  flotille 
de  canots  d'écorce,  montés  par  des  Sauvages  de  diven^es^triZ,  v » 


.: 


i-M 
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do  lu,t<<,„.„r,  ,„„„er  un  pou  ,lo  vie  à  «,  ,„„teH  et  y  apportor  Ir, 
noh....,  ,lu  Nord.  U,  Franç«i,,,..»tof„i,.|.,.;f„i,.i,„t  ,1  Xu^nce 

ttXr-  T"'™'  ^"""'■"'"  '»'*'•"  ''-  -»  -".P'ni "   u    nTev  r 

les  pclIptcni'H  les  plu»  «oyeuw».  "<nie>tr 

s,.,,!:']  «»"«■""»"  'le  la  compaguio  vivaient  ,lans  „„o  crainte  con- 
tante ;lo  ce»  ternble,  canotier,  et  gardaient  à  leur  »„l,ln  de,  patrouZ 
mH.enne,,  chargé..»  d'ail  .r  ,'a»,urer,  tou«  le«  jour»,  s'il  „„  ,^  ,~ 

du  «rt .  U  compagnie  comprit  <le  bonne  heu«.  la  faible»»e  de  «.,  'ort, 
eontre  un  coup  de  main  tenté  de  l'intérieur  et  le»  perte»  immel-  „1 

T„  y  ,A  ■  ^'""•' «♦-■l'''  de»  effort,  sérieux  et  constant,  pour  pénétrer 
dan,  mténeur.  Ce  ne  fut  ni  par  goût  ni  par  intérêt  quWle  demeuTa 
plus  de  cent  an,  „olée  sur  le,  bords  de  la  mer  polai:^,  p're,que  touTous 
en  e  opp..  d  un  manteau  de  glace.     L'intérieur  l'attirait,  mais  el  ë  n 

-Ceirn^tut:'  -^^^  ™''^'"^"""'"  ^*  •^-'^»  -»-  --  "- 

La  concurrence  de,  traiteurs  français  et  lo  défaut  d'expérience  de 
ses  employé.»  furent  la  pierre  d'achoppement  contre  laquelle  viW  t 
br,ser  les  ordonnance,  de,  directeurs  et  les  exhortatiol  le,  J^^Z 
antes  des  gouverneur,.  Voilà  en  quelques  mots  l'explicatio^  de  ce 
fa.t  .»,  extraordma,re.  Elle  s'impose  nécessairement  à  tou  homme 
onsnenceux  qu,  se  donne  la  peine  de  lire  les  décision,  deïa  cZde 
r^n,lres,  co„„g„ée,  ,lans  le  rapport  du  comité  Impérial  de  1749  \ 
tous  les  an,,laCon>pagn.e  in,istait  auprès  de  ses  officier,,,„r  la  né^ssité 
d  aabhr  des  postes  dans  le  pays  et  offrait  de,  récompenses  à  «^de 
^employé,  qu.  tenteraient  l'entreprise  ;  mai,  se,  efforts  demeurèren 
vam»  et  elle  se  résigna,  malgré  elle,  dans  son  immobilité. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  en  aucune  façon,  mettre  en  doute  le 
courage  admirable  et  la  vaillance  parfois  héroïque  d^s  fil,  d'Albion  Je 
uis  trop  fier  de  vvre  à  l'ombre  du  drapeau  britannique  pour  nTre  pa! 
heureux  de  reconnaître  la  valeur  et  la  bonne  trempe  des  AngMr:con 
qui  savent  si  bien,  sur  toutes  les  plages  de  la  terre,7aire  respecter  leurs 
n^tutions  et  leurs  droits.    Je  trouve  seulement  que  le,  employée 

01  mes  au  métier  des  armes,  étaient  en  général  d'une  nature  peu  avan- 
tureuse  et  montrèrent  longtemps  peu  de  penchant  pour  les  e.^édX". 
lointaines  dans  l'intérieur  du  pays.     Voilà  tout. 

Sur  ces  rivages  couverts  de  banquises  de  glace,  penclant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  et  que  tordent  des  rocher.  d^n"id".  au 
nnliou  de  ces  déserts  où  souvent  le  thermomètre  de.scen.l  à  7,"."  de  froid 
deux  peuples  fier,  et  vaillants  se  livrèrent- de,  combats  homérique       il 
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««nio  r-'.K,„„,  nuVll..  offrait  r„oi„,  .r.,„rait  c,  ,|o  dmrmô  lu  ,  .  r 
hum„,„.     D„n,  .ott.  bai.,  I..  voyageur  peu,  ehe^i,,,.  do7™~    n   : ^ 

hu  te,  de  glace,  gard.on.  peu  envié,  de  ce.,e  oA,e  aride.  J„,„at  un. 
tour  ne  v,e„,  réjouir  le»  regard.,  de  cea  ,ri„..,  habitant,  ,' 
én-vrer   de  h,..,    p.rfun,M.     t«    mugia^oment    de,    vague»  courrô.ei" 

qu,    viennent  «•   bri«r  avee   fr,.e„,  ,u falui«.rdu   riva^   tu 

le    fo™„l„ble    choc    de»    montagne»  ,1e  gl„ce    r,„i    »e    he  mêft'  a 
nuheu  do»  tempête,  de  vent  et  de  neige,  sont  le.,  houI»  »on,  harmonie,  " 
qu,  happent  leur»  on-ille».     (>,  pauvre,  &qui,n„„x  dure,  t  v  aTZt 
^re  ftonné»  d'entendre  parfoi»  le»  »„lve»  ,  'artillerie  «•  n,éle,  1„    ,"'7 

il  impay»  plu»  «auvage  encore  que  »e»  habitant» 

L'amour  de  la  gloire  et  l'importance  de  ctto  haie  co,nn,e  point 
Jl  appu,  pour  la  traite  de  l'intérieur,  furent  la  cau»e  de»  eo,Z  »  ,fj^ 
hvrèren.  dan»  cette  contrée.  La  compagnie  '.  la  Baie  d  r  d»In  L  llT^ 
en  étr«  nunée.  lorsqu'elle  commença  à  relever  de  ^."'rtes 
et  que  le  drapeau  de  la  France  eut  ce.,»é  .  flotter  LTwlT 
~^o  rivale  »e  pré^-nta  pour  engager  avec  ellfun.  I  eà  ^Z' 
Elle  appnt  un  jour,  qu'un  blanc  (Krobisher)  s'était  avan,.,.  jusque  ,"; 
les  bord»  de  la  nviére  Churchill  et  lui  avait  coup,',  le»  vi v  e»  Z 
Sauvage»  agréablement  surpris  de  trouver  ^  de,  centui,,,.»  de  miUe»  Il 
ni;  ™'',;i"  '""'""'  '""  '™'  '"f™"  "^'^  "'«'™«  "^-''-Ses  q™  Icom 

pnsonn,èa  ,ur  le»  nvages  de  la  baie.  II  „e  lui  reatait  plus  d'autre  altr 
nat,ve  que  de  fermer  »e»  porte»  ou  s'élancer  dans  l'inférieur  à  iT  «.ur 
»u«e  d,.»  fourrure»  qui  revenaient  plusàelle.    Elle  choi* 'ce  de^^ 

Le»  traiteurs,  i.solé»  d'abord,  s'unirent   en.suite,  pour  ré»ister  avec 

en  1784  la  co,„pagn,o  du  N„rd-Oue.»t.     Le»  rivalité»  de  c     deux  corn 
pagn,ea  durèrent  37  an»  et  s..  terminèr..„t  par  leur  union  en  im      1- 
cette  un,on    a  con.pagnie  de  la  Baie  ,l'Hud»on  al.orba  »a  rivale 
<le„.eur„  n,a.,re»»e  de  tout  le  Xo,d-()„e»t  cauadi™  jusqu'en  I,S70 

ira  Premiers  Navigateurs  au  Nord  de  L'Amérique. 

Le»  illustre,  marins  qui  furent  h-,  premier»  à  longer  le,  côte,  do 
1  Amérique  s',mag,nèrent  tout  d'abord  que  ce»  ter  Jnouvel  e  ou- 
ch«,e„t  par  quelqu'endroit  à  la  Chine  ou  au..  Inde»  0,-,entalë,    ft.  ^ 


'"  I»  «  fif.rf:  RovAi.K  i,r  cAK.vriA 

l<'»plu«iinnoiinpHnmc»irAiii(<ri(mi.  Il- •».>„».       i      ,. 

"■"^"«r  -r ' '  ---"»-  ^i^^'^dirir^r' 

•luellc  il  ne  devait    fornur  uu'i,,,  t„„t       v  ...  '  '"• 

I"  ""iM  ,I..H  ,„ura({i-ux  nmrin»  qui  le»  tentèrent. 
y™n  .Vca/ic  1 197. 

po^onne  <,„„  „  ^  ,„  J„,,,  _^^  ^ -Ha^a.     Hué»n,    a 
ilfs  1497,  ce  voyageur  nurnit  découvert  le  navs  ii,in„el  H-  i 

.raphe,  ont  donné  le  non,  de  'East  Mai     "T"?  ^  e^e ?re"r|.- f: 
I- oppo,mo„  à  celle  qui e»t  ,i.uée  de  l'autU  cité deirBaie 

yi'm  rt  Sébmlieii  Cabot  1497-H98. 

S,n  «î  "iir'  """";  ^"''^'  ■''""  '^*'»*  '•^«""vrit  l'Ile  de  Terrencuve 
»n  fin  &éb„.s„en  fut  chargé,  l'année  suivante,  par  Henr^  VII  roi 
.Angleterre,  d'en.rep„,„d„,  une  expécUtlon  e,^  Amérique  nour  v 
découvrir  de»  terres  nouvell,.»  Il  fit  voile  v™  1„  iT  ^  ■ 
i(i»flel„.it,„i,.      Il  "  "'  ™"<' vers  le  nord  et  alie  en  t  le 

Jl.  de  latitii.l...     Il  ne  |k,iis«,  pa,  pU,,  ioi„^  ,„„  ^„y^^  «" 


Cortérml  l.ifXJ-I.W,. 

Terie^>uvr"ff  ^'T'""""""''  ™  ''°°'  "''""■'"*  '■"»  '•*'"»  J-^  ''"e    de 
du   Ih  J     •       r/'l"'^"-"'"-''    ''<'»  "<■"    voiMne,   et  suivit  le  rivage 

d'Hud,on.     Il  crut  avoir  ,ouvr:tV4t  ;iaÎtt'âLVé\t 
â      de  „.t-,u..„e,.  en   Portugal  annoncer  cetl  Zne  nouvd  e     e" 


Ir'Nfri'tKrMUK) 


I.A  HAII':  il'lllilMON 


m 


r.-.l,.T.-h..   ,.,p.<r„  t  1..  r.t™,ver  »ur  .|u-l.iu'II„  .|,'..,..rt<.  ,lu  „nr,l      t.. 
""""■  "'"""""  ''"'"•"' W  ''t .."» X  -ul,im,t  I,.  mt'mo  sort. 

yi'niîiiino   I."i2L 
niaw  ,1 ,  uvnituni  in.Miis  l,m,  ,|uo  «.,  ili-.vimrH.r»  von.  In  mml. 


Miirlin  PrnbiHhrr  lôTO-lSTS. 

Pondant  I.,  u,„,  |o  oupitai,,,.  Sir  Martin  Krul.i.hor  ..ollioita  inntiio- 
mont    „».,»,„„,.,.  ,|o  «,,  „,„:«,  afin  ,|,. .,  p„,,„^, ,,,  „.„,„„.,.^,    J^^  '^ 

p.,ur  tontor  nno  o.vp,-.,li,i„n  „u  n„n l'An,.<riqno.     IV  Rnnv   Z    i 

H  adro*.a  Ma  ,.,„„, rAn„l,.torn.,  .„■,  il  „.ne,m,ra  loc.,n,to  do  wi  w    k  „u 
co„«.nt„  a  l„,  fam.  do»  avanoo».     ICn  ,».„  do  ton,p-.  il  ^qu"  ^a  t'^ 

avn.»  ..    partit  pour  ,„n  p.Mnior  v.,va«,..  lo  S  juin  l.-.7n'    IlX 
...    „no  llo  pr,s,  dos  torros  do  Haffin  ,.,  fit  ,|„o1.,„oh  .VhanRos  av,^ 
..at..rols.     Un  j„„r  il  dopfoha  ô  n.atolot,  vopI  dos  SauvaRo,  ^,i  ^      ;, 
de  ,e  montpor  sur  lo  so,..n,ot  d'un  roohor.     Ils  fu„.nt   n.i.s'prisn     h' 
.mon^.s  ,  a,.s  r,„»ériour  do  Hio.     Frobishor  ou,  l.au  ti,.r  du  ,       „ 
s,mnor  du  ola.ron.  on  s'approcha,,»  d..  rivago,  lo,  Sauvag..  nor,.paru,o,  V 
pa«  ^...  Jour»  capt.f»  dont  lo  sort  os,  domouré  une  énign.o,  'irapr,! 
les  ron»o,gnon,o„t«  obtonuB  par  Frobishor,  dan,  ses  voyagos  »„l,sô,,,o  ,„ 
os,  asso.  probable  que  ces  cinq  ,n„tolo,s  ne  furent  mofestés  o„    , ,    ,  i 
façon  ot  q., .!,  furent  retenus  com.no  otages  <le  la  part  de»  natu.vis  ,  ùi 
voya,ent  avec  méfiance   IWriv^  <lo  ces  nouveaux  venus  .lan.    lou 
tnste  patrie.     Il,  furent  sans  doute  a.lopt,!,  par  eux  et  aprè,  le  d.part 
de,  va.s«.aux  anglais,  ce,  exilé,  désespérant  de  jamais  «.voir  leu,-  pL 
unm=nt  probablement  au.,  femmes  do  -otte  tribu  pour  y  fonder  Z, 

i^^2  ^'r;  ^''"™««''  •»'«?'*»  '"  J^-ription  que  nou^s  on  do  ,  o 
Frobishor,  n  étaient  autres  que  dot  Esquimaux 

Frobishor  de  ,o„  côté  u,a  de  reprûsailles.  Il  att  in.  u„  &,,uima.. 
prtedc  ,o„  nav.re,  sous  lo  fallac.eux  prétexte  de  lui  offrir  une  ol.ioho  on 
présent  .\  po.no  eut-il  mis  le  pied  sur  le  pont  qu..  les  .\nglais  s'on,- 
parèron,  do  lu..  Quand  il  vit  le  sort  qui  l'attendait  il  .*  coupa  la  lanl. 
avec  ses  dents  et  faillit  on  mourir.  Il  fut  amené  on  Angleterre,  où  il  le 
tarda  pas  à  succomber,  pou  de  temps  après,  à  un.,  attaque  de  pul.nonie 

tr*,  k"„^  """  *"  *  ^'°^''^"  "y""*  ™  J""  '™"vé  une  pioiTO 
très  bnllanto  qu,  eontona,t  un  filon  jaunâtre,  eut  l'idée  de  l'emporter 
oomme  souvenir  do  .son  voyage.  On  l'examina  on  .Vngloterre  et  de, 
specahste,  on  conclurent  que  cette  lie  renfermait  de,  mine,  d'or  d'une 
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Rramlo  riçhe«.,o.     L'appât  de  cen  préten.lus  trésor,  enflamma  le»   con- 
vo,t,se»  de  plusieurs  marchands,  qui  offrirent  à  Fr^bisher   d'arm "r 
plusieurs  vaisseaux  pour  lui.     Il  partit  de  nouveau  d'Angleterre  Te  « 
ma,  1„77  et  visita  la  baie,  dans  cette  partie  orientale  des  ,e7r<^^  ,  ^ 
Baffin   .„„  depuis  porte  le  nom  de  Frobishei.     Il  crut  avoir  découvert 
le  fameux  passage  et  que  l'Asie  se  trouvait  d'un  côté  de  la  baie  et  l'Ame 
rique  de  1  autre      II  éleva  une  colonne  sur  le  rivage,  en  souvenir  de"  t 
événement,  qui  ne  devait  servir  qu'à  commémorer  son  erreur     I 
chercha  de  nouveau  à  s  emparer  de  quelques  Esquimaux  et  de  fait  en- 
trahia  de  force  deux  d'entr'eux,  sur  lesquels  il  avait  mis  la  main      II, 
réussirent^toutelois  à  s'échapper,  et  irrités  de  cette  perfidie,  ils  Tattà 
quèren    et  le  contraignirent  à  regagner  son  navire  en  toute  hâte  em- 
portant  à  sa  janil^  une  flèche  brisée.    Un  matelot  rlus  heureux  qu^  s™ 
capitaine,  s'empara  d'un  pauv,^  Sauvage  et  l'amena  prisonnier 

Dj'»  ""!■  ""t"'  eirconstance,  les  .taglais  entourèrent  un  parti  de 

iréfé  è   '":?'""'"''■  "'";  "  ■''''"'*■""*  "^^  ""  ^--S^  héroïque      it 
préferèient  tous  mourir  les  armes  à  la  main  que  de  se  rendre.  Les  Angla  s 
ne  réussirent  à  s'emparer  que  de  deux  femmes  et  un  enfant.     FrobCr 
après  ces  exploits  peu  glorieux,  retourna  à  l'endroit  où  l'année  p  écé- 
dente  11  avait  perdu  ses  3  matelots.     I^s  Sauvages  promirent  de    e 
lu.  amener  au  bout  ,1e  , mis  jours.    Au  temp.,  convenu,  ils  artivèrent 
bien  armés  et  en  grand  nomb,..     I^s  Anglais  n'osèrent  pas  s'avance 
pràs  deux,  voyant  leurs  dispositions  peu  rassurantes.    L'entrevS"  se 
termina  par  quelques  coup.,  de  canon,  auxquels  les  Esquimaux  r71, 
dirent  en  décochant  leurs  flèches.     Frobisher  retourna ensuHee^  w 
terre,  n'ayant  rien  accompli  de  ce  qu'il  se  proposait  ^ 

d'As^et'^.f h'™'""  '™.*  .««^"««'"'«nt  qu'il  avait  touché  aux  côtes 
d  Asie  et  que  des  mines  précieuses  abondaient  dans  ces  parages  Une 
™s.eme  e,p,di,,o„  fut  organisée  en  1578.    On  équippa  ,fnavi>: 

hel.     r  """'I  *  '■''™""  ™  '^•>«'-««™nt  du  métal  tant  re- 

che  ché.    Ces  navires  étaient  montés  par  40  marins,  30  mineur,  et  30 
soldats     On  mit  à  bord  la  charpente  toute  prépari  d'un    ort      an" 
lequel  Us  devaient  hivei^er.     La  ..ine  d'.^gleter^re  aida  de  ses  p^rê 
deniers  à  défrayer  les  dépenses  de  cette  expédition  et  fit  don  à  Frobîshe 

ta  r"^  f  "'*:''  """■'  *  '"  "^"'^  1"'™  de  .ses  naviis  qui  ^,- 

ta„  ine  partie  de  la  Charente  de  ce  speudo-fort,  vint  se  brise? coZ. 
un  glacier  et  sombra.  Des  tempête»  continuelles  assaillirent  la  fi"  ■ 
et  menacèrent  de  la  détruire.  Le  capitaine  Be.,t,  l'un  des  1  m  irs 
découvrit  une  certaine  quantité  d'or,  sur  un  cap  qui  semble  g,  de,: 
1  entrée  de  la  baie  Frobisher  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Caifft  t 
D  courage  de  son  peu  de  succès,  î^obisher  retourna  en  Angleterre  t V 
fut  s,.ii  dernier  voyage  dans  cette  région. 


[prod'hommk] 


LA  BAIE  DHUDSON 
John  Dnrin,  1;)S3-1Ô87. 


,k„,t  1  -""""r  "°"  P'-^^"'"'"*'"-  Frobisher  fit  trois  voyage, 

dan,  la  mor  pola.rr.  Sa  p,-emière  expédition  fut  organi,ée  par  Willif^, 
Sanderson,  ncho  n.arohand  de  I^„,|re».  Elle  .se  composai  de  eu" 
navres  „omm&  Le  Rayon  rie  Soleil  et  Le  Clair  rie  £,u«;  aucune  de  eé s 
deux  planète,  eepen.Iant  n'avait  de  grande  dimenaio^.  Le  p^n, 
portait  23  homme,  et  le  «.eond  19,  Davis  partit  de  Dartmouth  le  7 
jum  l.,S5  et  ce  rend,  sur  les  côte,  du  firoënland,  qu'il  longea.  Frappé 
de  la  tnstesae  et  du  dénûment  <lu  pays  qu'il  avait  en  vue  il  donna  t  un 

M    degré,  dans  le  detro.t  qui  devait   plus  tar.l   porter  ,„n  nom       V 

plusieurs  endroit,,  ,1  descendit  sur  la  côte  et  réussi,  [  gagner  la  confiance 

des  Esquimaux  par  ses  bons  procédés.  connance 

Dan,  se,  trois  voyages,  d'ailleurs,  il  traita  les  natui-els  avec  justice 

objets   plutô    que  de  recourir  ft  la  violence.     Quittant  les  rivages  du 
Groenland,  il  naversa  le  détroit  et  toucha  aux  t.rres  de  Bafiin 

Snd      û  7'  "'  "P  '"'  •'''""™""'  *  I^-'  "  '"  baie  Cun;' 

.Ifadlit  être  dévoré  par  un  ours  blanc.     Un  autre  jour,  il  fut  poursuiv 
par  une  bande  de  chiens  sauvages  plus  féroces  que  les  loups  et  ne  réu  srt 
à  échapper  à  leur  morsure  qu'après  en  avoir  tué  un  bon  nombre.     Dav 
^et  i^  T       ■""'"""'  ''"    ^"d-O"^'*  ot  voyant   la  saison  trop 

encourt'  "  ""  ■'"«"■*''™-     ^  "•"PPo^*  1"'"  fi'  ''■'  ee  voyage 

encouragea  ses  arm.ateurs.     L'année  suivante,  on  lui  donna,  en  out?^ 

rL  rr  't,''^'™*  *  ^""^  ■■*  '•'"^™»"'  avec  plu    de  soin  cette 

quelo";"!,      ■"  "r"r  "'"''''"*  ^««^1,  et  parait  avoir  ., 

le  T^r  f  7  ''"!  '■'  "PP™"'''''  *'  ''^*™'*-  0"  '^.  il  fit  voile  ver, 
L„t  !f  ""■  .  '^  ,''''  •'•'■''  ""'*'"'°*'  1"'"  fit  ''^»<-™dre  sur  le  rivage 
r  "^uTt-  "r  ''  ^-l"'™""-  -  "«"«■"t  où  il,  mettaient  pied  iV 
be^éss^hâtè  f  r  '  *°'"''*'^"'  P^^^'^  de  flèches  et  le,  trois  autres 
U  ~  e  r  1  "'"""'""  ^  '"" "''""'■  -^P^^  "-  P«"ible  accident, 
LnlZ  "  ,^f  "™-  -^'"'S^»  1''"^™^^-^  <le  ces  deux  expéditions 
Sanderson  n  abandonna  pas  son  protégé.     L'année  suivante  grâce  ■uu 

m:  *;""  •"""f'"*"-.  "--  P"t  reprendre  la  mer  et  tenter  :,:: 

nord   bien  T^r,'  ""*"'  '*  '""  S'-™  ^'»  Groenland  et  gagnait  le 
"ib  e'     r  tt       1  r  ?.°"'"''™  '"  '■""*^  ^"^■^'  '""  q"'*'  l"i  ••*rait  pe- 
sait atenttf'        ''"  ''î  '''"'"'"•     •^"""'  navigateur  avant  lui  ne 
sa.ut  aventuré  dans  une  latitude  aussi  élevée.     Les  daces  lui  l,.,r- 
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rèrent  le  ohomiu  et  le  forcèrn.t  à  retourner .  ur  808  pas.     Il  paasa  en  face 
du  .l«ro,    de  Frobi,hor  et  de  l'entrée  du  détroit  <l'H»d»o^    mat  sâÔ! 
8  arrêter  à  aucun  de  ce,  endroits.    A  son  retour  en  .Angleterre   il   fi 
MirCr'"^  """  """  '"^'^  '"'"""'">«  '-  ^lécouvertes  qu'il    vl 
jTL  """  "''"'"'"  "•  '"""'-"^  --  -"  "-  '-  Tour™ 


Laurent  Ferrer  Maldonado,  1389-1590. 

nn.hf  "''"r"'!"  '^*'''*  ""  "'^"^  '■"P"»"''  '■"  "■•""'l''  disitinction,  remar- 
quable urtout  par  se,  connaissance,  maritimes,  la  haute  culture  de  son 
espnt  et  la  fermeté  de  son  caractère.  Toutes  ces  qualités  nW  pu  le 
.«ou.  tra>re  à  l'accusation  d'imposture  et  de  faux.     Quelques  historien! 

nord  de  1  Amérique,  de  pure  création  de  son  imagination.    Ces  récrin,i 

ëonXX''"""  "'  ™  """"""*  ""  "pp"^-^^  '"  '■-  ™™-  «:;. 

Je  crois  qu'il  «mvient  de  di«tingu.-r  ici  entre  le»  faits  rapportés  et 
™  infé^nces  que  Maldonado  en  ti,..  Il  „'y  a  aucun  do^qu'H  ^^ 
trompe  séneusement  quand  il  affirme  être  parvenu  jusqu'aux  côte^ 
d  .W  mais  cette  erreur  qui  lui  fut  commune  avec  tanJ  d'aut..s  ™yl- 

ITIZ  T  '''".'  ""  '■'^"*  '"  P^rt-ge  «ntre  les  faits  réels  et  les  hypo- 
thè.,es  qu'il  appuie  sur  ces  faits.  D'après  son  rapport,  il  se  S 
avance  dans  le  détroit  de  Davis  jusqu'au  nord  de  laTaie  de  BaZet 
aurait  atteint  le  7ô»  de  latitude.     Retournant  sur  ses  pas  il  auraH  fal 

détroit  dans  lequel  il  aurait  dirigé  son  navire.     U  détroit  d'Hudson 
^    trouve    en    effet   au   W  degré.     Il    appelle    ce    détroit    ^iau 
Poussant  toujours  ven.  l'ouest,  il   aurait    atVeint   la   haie   d'H^Ton 
qud  nomma  .Mer  du  Sud.     Il  visita  le  littoral  est  et  ouest  . le  lati" 
et  s  imagina  avoir  trouvé  les  cotes  d'Asie  sur  la  rive  ouest  de  la  baie      II 
aurait  pénétré  clans  la  baie,  jusqu'au  ôô"  degré,  c'est-à-dii.  quÏaura 
visj^é  cette  mer  intérieure  jusqu'aux  confins  de  la  baie  Jame      Z 
b  sher  lorsqu'il  découvrit  la  baie  qui  porte  son  nom  et  qui  ne  saurltt 
être  comparée  en  largeur  avec  celle  de  la  baie  d  Hudson,  tomba  Z  t 
même  dlusion  que  Maldonado  et  pourtant  le  récit  de  Frobishe    „  e  t 
pas  traité  comme  celui  d'un  visionnaii-e.     Il  me  semble  qu'il  conv^n 
"rug  oTïuT  P'"»;"-'"'-'*-;  O'-™"'"  à  cet  illustre  na^gZ; 
IT/  T  '"'."l'I»'-'"'"^  Pa""i  les  marins  distingués  qui  ont  visité  le 

Maldonado  aurait  été  le  premier  à  reconnaître  la  baie  d'Hudson    en 
admettant  que  les  prétentions  de  Jean  Scalve  ,  e  reposent  pastur'  des 
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données  assez  sérieuses  pour  être  acceptées.     Le  vnvaœ  de  M.M„n.  i 
eut  lieu  eu  1589  ou  1590.  ^       Maldonado 

George  Weymouth— (Entre  1.J90  et  1600). 

10  d«,oit   le  Davis  où  ,1  rencontra  des  glaces  qui  effrayèrent  tellement 

almpli  ■"""'•  ''  """*"'"  ""   •^"'^'"•"--  "'".™"'  --ion 

John  Knighl—mit:,, 

En  1110.-,  J„|„,  ICnigirt  p^^it  ,1e  Gravensen.l  pour  tenter  une  nou 
xelle  e..péd,t,„n.  A  peine  avait-il  dépassé  les  c.Ves  „„d  ,"  G™ë  ,l"  f 
'|uc  son  navire  fut  emporté  par  les  elaces  et  s,.  ,„if  r, 

..uippa  une  chaloupe  e't  s..  Li,.  .^ZZ^:.  '^Z  ZLI 
vers  une  le,  en  quête  d'une  ra.le  pour  y  mouiller  et  réparei  ^on  lav  i^ 
1  desee„.l,t  dan.,  cette  lie  avec  trois  matelots  et  lais.sa  le  r^^ê  ,7 In 
parti  dans  la  chaloupe.  Ils  ne  reparurent  plus  et  furent  probab  lent 
tous  ma.saacr&s  par  les  Esquimau..  Ses  compagnons  se  mii^nt  ""a 
recherche,  mais  attaqués  par  une  fande  de  50  Squimaux  Us  fu Jt 
contraints  de  chercher  un  refuge  à  bord  de  leur  nav^  Dans  cSt 
pen.be  e«r  mité   ils  réussirent,  après  bien  des  fatigues    à  fenn       ■ 

e™;éd  t  ::  "  '  """""'-  ''«^  "^  ^--^•™--  co  "  1  fin  :  ; 


Henri  ffurfso»— 1610-1611. 

.^Hé  l'honneur  de  lui  donner  s»::  rT^:;?!  S;!:' ^  ^ 
Il  fit  trois  voyages  avant  de  se  rendre  à  la  baie.     Dans  le  premier 

«"Tgré  do  a  Tude      n"'"",   ■  ^"'"^^  "  ■''''™"«''  '''■^<"''''"  delà  du 
Zemblf  '"  '*"™^'  ™y''«^'  "  "^  "'"dit  à  la  Xouvelle 

cotes  de  iNe,,-\o,k,  oCi  il  découvTit  la  rivière  Hu.lson.     Enfin  le  nua- 
ème  voyage.,  qui  devait  êti.  son  dernier,  fut  consacré  ii  ird,.ouvTrte 

st  rendit  tout  d  abord,  comme  ses  prédéces-seurs,  sur  les  côtes  du 
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Groenland.  Arrivé  au  Cap  Désolation  il  «e  tourna  vers  l'ouest  et  m 
mow  de  juillet  il   ■inrrçut  terre,  mai»  la  perdit  piesqu'aussitôt  de  ™e. 

I  se  trouvait  alors  prte  de  l'entrée  du  détroit  d'Hudson,  du  cAté  nord 

II  traversa  ...ur  la  rive  opposée  et  reconnut  l'entrée  sud  du  détroit  vers 
le  o9e  degré.  Il  entra  alors  dans  le  détroit  et  prit  une  direction  ouest. 
iM  passant,  il  donna  aux  endroits  marquants  qu'il  aperçut  les  noms 
de  Ile  de  Dieu,  Ile  Miséricorde,  La  Grande-Bretagne,  Le  Cap  du  roi 
Jacques,  etc. 

I-es  glaces  le  surprirent  avant  d'avoir  atteint  la  baie.     Il  s'efforça 
en  vam,  pendant  plusieurs  jours,  de  se  fraver  un  chemin  à  travers  les 
banquises     qui     menaçaient     à     chaque    instant     de     briser     son 
frêle  navire.     Dans  cette  pénible  extrémité,  craignant  pour  le  salut  de 
son  éciuipage,  il  commit  la  faute  il'appeler  dans  son  conseil  les  membres 
de  son  (expédition,  au  lieu  de  prendre  lui-même  sur  l'heui-e  une  décision 
énergique.    Cette  abdication  d'autorité  devait  lui  être  funeste      L'é- 
quipage discuta  vivement  la  situation  et  les  avis  furent  partagés.     On 
se  rangea  en  deux  camps,  les  uns  opinant  pour  retourner  en  -Vngleterre 
et  les  autres  insistant  pour  aller  de  l'avant.     Ils  décidèrent  enfin  de 
contmuer  l'expédition  pendant  quelque  temps,  si  la  chose  devenait 
encore  possible.     Bientôt  en  effet  un  vent  favorable  dispersa  les  glaces 
et  le  navire  put  vaguer  en  toute  liberté.    Parvenu  à  l'entrée  de  la  baie 
d  Hudson ,  le  chef  de  l'expédition  douna  les  noms  de  Digges  et  de  Worsen- 
holme  à  deux  caps,  en  l'honneur  des  deux  principaux  actionnaires  de  la 
compagnie  qui  avait  préparé  ce  voyage.     Hudson  entra  dnns  la  baie  et 
releva  les  rives  est  et  oue.st,  qu'il  visita  minutieusement.     Le  1er  novem- 
bre 1610,  il  découvrit  une  rade  suffisamment  protégée   jxiur  y  mettre 
son  navire  à  l'abri.     Elle  se  trouvait  à  l'entrée  de  la  rivière  Albany.     U- 
10  novembre,  les  rivages  étaient  couverts  de  glace  et  Hudson  prit  ses 
quartiers  d'hivemement.     Le  seul  témoignage  que  nous  avons  sur  ce 
qui  .=e  passa  ensuite  est  celui  de  Pricket,  qui  doit  être  reçu  avec  beau- 
coup de     -serve.     Il  par:iitrait  qu'un  jeune  homme  du  nom  de  Henri 
Green  aviui  été  confié  par  sa  mère  à  Hudson,  avant  son  départ  d'.\ngle- 
terre.     Ce  jeune  Gre»n  était  doué  <le  grands  talents,  mais  avait  un  carac- 
tère peu  enviable,  comme  on  va  le  voir.     Il  sut  capter  la  confiance 
d'Hudson,  pour  mieux  le  trahir  ensuite.     Un  jour,  Green  se  prit  de 
qtierelle  avec  ^•et  le  contremaître.     A  tort  ou  à  raison,  Hudson  destitua 
celui-ci  et  le  remplaça  par  Robert  Billet. 

Cet  aote  (le  fermeté  tardive  lui  suscita  des  ennemis.  Un  esprit  de 
révolte  se  répandit  parmi  l'équipage,  .ajoutons  à  cela  qu'Hudson, 
avait,  dit-on,  des  manières  ruiles  et  était  sujet  à  des  accès  de  violences 
et  on  comprendra  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  semer  la  division 
dans  les  rangs.  La  granue  anxiété  qui  assp.illit  les  hivernants  fut  le 
moyen  de  se  procurer  des  provisions.     Hudson  n'était  pas  préparé  à  un 
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d  éco,.om,aer  le,  vyre,  qu'on  avait  jusqu'à  l'heure  du  retour.  Pédant 
trois  mo.8,  le»  matelot,  ,e  nourrirent  de  poisson  et  de  gibier.  Ils  tu  W 
cent  douzames  de  perdrix  blanches.  Au  printemps,  ces  ,«ssou  c^  Z 
^ncM  manquer.  Hudson  décida  de  faire  une  distribution  de  Z 
à  tous  les  hmt  jours.  Mal  lui  en  prit,  car  quelque,  uns  de  ses  ho„  mé" 
dévoraient  le  tout  dans  deux  jour,  et  murmuraient  pendant  le  re.„rde 
la  semame  contre  le  régime  qu'on  leur  faisait  subir,  Us  privations 
qu  Ils  duient  endurer  continuèrent  à  aigrir  les  esprits  et  à  fermente  l", 
fTvrd'H  l'""'""  '"^\T'^-  '^"^  comble 'd'infortune.  Grée,  t 
gZ  v„f,     r'  ^  "'*  .'  '"  "*"  *^''  '^™'*^-     P™''^*  ^«conte  que 

à  ZlZ  r!  ""  T  ?''"*"  ™  P"'"*"'  ^''  '•'""  """♦"'"t.  demanda 
à  Hud.TOn  de  lu,  prêter  l'argent  nécessaire.  Hudson  le  repoû.ssa  et  ac- 
compagna son  refus  de  paroles  injurieures.  Unde  ime.  Leïl  juin  i«i , 
(.reen  pour  se  venger  sans  doute,  s'empara  d'Hudson  dans  sa  cabine 
et  lu,  fit  her  les  ,na,ns  derrière  le  dos.  Pricket  dit  qu'il  supplia  les  in.su  ! 
gés  de  ne  pa.  mettre  leur  dessein  à  exécution,  „,ais  ne  pu?  rie,,  obteni  . 
John  Kng,  le  charpentier  du  navire,  refusa  d'abandonner  son  maître 
On  fit  descemh-e  dans  une  chaloupe  du  navire,  Hudso..,  son  fils  encore 

le"ur  don""'  f"^  '*  '"r  "'"''"'"'  '°™'"'*  ™  *->"*  neuf 'personnes" 
leur  donna  un  fus.1  quelques  .sabres  et  des  provisions  pour  un  jour  U- 
navre  était  alors  à  la  veille  de  faire  voile,  la  mer  étant  fibre  de  glace 

On  bnsa  les  amarres  de  la  chaloupe  et  Hudson  avec  ses  8  compa- 
r„":Wreë  """^t;»"*™»»»»^.  Greepritlecommandcnrnt 
du  navire  et  se  hâta  de  s'élo,gner  de  la  chaloupe.    Il  dirigea  le  navire 

d'oTes  «:""  """'r'™  "'  ""  *™'"*"'"*  "-  quantité";,.  di;w 

d  oies  sauvages,  qui  faisaient  leur  ponte  à  cet  endroit.     Us  entrèrent 
en  pourparler  avec  les  Esquimaux  et  se  dispersèrent  sur  le  rivage  en 
quête  de  pbier^    I.s  Sauvages  q,.'  les  épiaient  fondirent  sur  e,^,'  a," 
moment  où  .Is  étaient  trop  éloignes  les  uns  des  autres  pour  se  porte 
secours     Green  fut  tué  avec  trois  autres  compagnons  de  sa  ré'X 
Les  autres  réussirent  à  prendre  300  oies,  qu'ils  salèrent  pour  le  vovC' 

A  défaut  de  graisse,  le  cuisinier  faisait  cuir  ce  gibier  dans  le  suif  de 
chandelle.    Ivet  mcapable  de  supporter  ce  régime^niourut  peu  de     mp 

s'étah  ols'f  %  >  '  1'"""*    '"  ''^'"""  -^^  '^™'*^-     I*  eMtimentTe 
s  était  pas  fait  longtemps  attendre,  comme  on  le  voit.     Les  survivants 

:~l"  vr  '"  ■='*"  "''"'"'"'■  ""  "-  "«  -ptembre ,  ;r 

Irie     TeUe  f^r^T  «"^  '^  '"'"  "  désespéraient  de  revoir  leu 
en  lé^,.„?  7?  ?  ^  "'"*  remarquable  expédition.     Hudson 

l'hi    oT lu  d"  "Z    1  "  '""'  ""'  *™'*  ^°""  ™  «'  ^-d  rôle  dans 
lutlT^ltir™""''^^-     ^^•'-'■'de'^Sloireestsouvent 
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i«  Chevalier  Sir  Thomas  Ballon -La  ririire  .Vf/»on-im2. 

Iz-r.  .KVouvcrto»  importante»  faites  par  Hlldwin  et  l'espoir  qu'on 
entn.tenBit  encore  qu'il  avait  pu  survivTe  au  lâche  abandon  de  «,„ 
équipage.  d«erinini>rent  «ne  nouvelle  expédition  qui  fut  confiée  au 
capitaine  Thomas  Button.  Il  partit  en  mai  1612,  accompagné  de  Bylot 
et  Prieket  qui  s'étaient  rendus  à  la  baie,  deux  ans  auparavant  On 
espérait  qu'il»  pourraient  diriger  plus  facilement  Button  au  lieu  où 
Hudson  avait  été  précédemment  abandonné.  Grâce  à  leim  renseigne- 
ments. Button  atteignit  lu  baie  et  retrouva  la  rade  of,  Hudson  et  son 
équipage  avaient  hiverné.  Cette  rade  est  i  l'entrée  de  la  rivière  Ubanv 
Il  paraîtrait  que  dans  une  lie,  en  face  de  cette  rade,  il  apc-rçut  le»  triste» 
reste»  d  Hudson  et  de  .ses  compagnon»  gi»ant  sur  le  sol  et  qu'il  leur 
donna  une  sépulture  convenable.  Puis,  il  se  «Urigea  ve.s  le  nord 
jusqu  au  65°  degré  de  latitude.  Il  Rt  plusieurs  descente»  sur  l'Ile  South- 
ampton  et^passa  l'hiver  dan»  la  baie.  Il  tint  .son  équipage  occupé  tout 
1  hiver  iV  faire  la  cha.sse.  Ses  hommes  tuèrent  plus  de  21  000  oie» 
sauvage»,  en  sorte  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  provisions 

Button  hiverna  sur  la  rivière  Nelson.  Il  la  nom  la  ainsi  parce  que  son 
pilote,  qui  portait  ce  nom,  y  mounit  et  y  fut  enterre.  Ix.rsque  Button 
atteignit  la  baie  d'Hud.,on,  la  »ai»on  était  déjà  avancée  et  le» Sauvages 
s  étaient  retiiés  à  l'intéiieur  du  pays.  .\u  printemps  suivant  avant  de 
tetoumer  en  Angleterre,  il  voulut  laisser  au.x  aborigène»  de»  signes  de 
SI'»  excellente»  intentions  envers  eu.\. 

Il  érigea  d'abord  une  croix  et,  ensuite  il  planta  en  terre  un  long  • 
poteau,  au  haut  duquel  il  arlwra  le»  arme»  d'Angleterre,  comme  preuve 
de  la  pri«e  de  pos.se.ssion  du  pays  au  nom  de  .«n  souverain .  Il  suspendit 
également  à  ce  poteau  un  grand  carton,  sur  lequel  il  représenta  un 
navire.  Enfin  il  attacha  aux  branche»  d'un  arb,  une  grande  chau- 
<  ie,.e  remphe  de  diverse»  marchan<lis«  ,le»tinées  aux  Sauvages  qui 
.lescendraieilt  la  rivière  XeLson  au  printemp>,  suivant.  Il  espérait  de 
cette  façon  les  attirer  à  venir  faire  la  traite  à  cet  endroit.  Button  toute- 
fois ne  devait  jamais  retourner  à  la  baie  d'Hudson. 


Gibbons— \613. 

tiiblions,  parent  de  Button,  et  qui  l'avait  suivi  dan»  ce  voyage 
tenta  une  expédition  en  1613.  Il  se  proposait  de  visiter  la  baie  d'Hudson' 
n  énormes  banquise»  do  glace  le  forcèrent  à  relâcher  sur  les  ciitc  ,  du 
Labrador  et  Vy  i-etinrèrent  prisonnier  pendant  toute  la  belle  saison 
Cet  endroit  p  e  aujourd'hui  le  nom  de  Nain.  Il  repassa  en  Angleterre 
au  printemps  suivant,  couvert  de  ridicule. 
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Robert  Bylot-tmr,.     tVilUam  Baffin—WlO, 

C»  ,k.ux  .mvigafour»  .lirigèrent  deux  expéditions  ,l«„s  la  mor 
polairn.  Bylut  .tait  le  capitainn  commandant,  mais  il  avait  la  Ira,.,.- 
fortune  d  »vo,r  pour  pilote  „„  officier  d'une  grande  distinction  ,lan,  la 
personne  de  Wdham  Baffln.  U  réputation  de  ce  dernier  devait  n,?n„. 
éel,p*r  plu,  tard  eell,  du  chef  de  l'expédition.  Dan,  un  premier 
voyage  en  I6I0,  i1h  firent  de»  :econnai,s,ance,  dan,  le  détroit  d'Hu.Uon 
et  «.  donn^„.nt  Ix-aucoup  de  mal  pour  chercher  une  voie  qui  put  les 
r","',r  ,"",  '■""\'"™,V^i««i'I»'--  II-  ..'■  paraissent  pas  avoir  ,^>passé 
ntrée  ,1e  la  l,a,e  d'Hudson.  I^  rapport  qu'ils  firent  e„  Angleterre 
«uvnt  enfin  les  yeux  des  armateurs  et  les  détermina  pour  le  moment  à 
chercher  cette  vo,e  s,  .lésirée  ailleurs  que  par  la  haie  .l'Hudson.  Us 
s  imagmèrmt  que  la  grande  mer  reconnue  sou»  le  non>  de  détroit  ,1e 
Uavis  offrirait  plus  de  chance  de  succàs.  Bylot  ,.f  Baffin  reçurent  ins- 
truction de  se  renure  jusqu'au  SO»  degré  ,1e  latitude  sur  cetf  route  et 
ensuite  de  .se  diriger  vers  l'oue.st,  jusqu'à  ce  ,,u'ils  eussent  atteint  quelque 
port  ,lu  .lapon.     Ils  partirent  ,1e   r,raves..n,l  le  2(1  niars  lUlC.     Baffin 

deà  <lu  78°  ,legré  <le  latit.l.le,  préludant  ainsi  aux  gramles  expéditions 

Bylot  légua  son  nom  à  une  Ile  et  Baffin  au  fon,l  de  cette  baie  ainsi 
qu  à  une  partie  des  terres  occidentales  ,,ui  longent  la  baie.  Baffin  ,V  son 
retour  écrivit  qu'il  était  inutile  ,1e  faire  ,1e  nouveaux  efforts  pour 
chercher  1  A.sie  par  cette  mer;  qu'il  .serait  lx.aueoup  plus  profitable  ,1e 

c-'ltTrél?""""'  '"'"'  '"'"■  '"  ■"'■'■'"  ^  '"  ''"'""'■  "l"'  "•""''"''  <•""« 

Luc  Fox— Idil.     Thomiis  James— 1&31-1032. 

.lel„ 'iJcTh  Î"  T  ''"'""'.""  """'■'■  "'"™"  P™''"-^  '■''"''  l'intérieur 
delabaied  Hu,lson,  lorsque  Fox  .s'y  ivn.li,  en  l«:jl.     Au  commencement 

Vel?  '  ',' f ,!™"™"  »"■■  '"»  ^ûtes  est  <1,.  la  baie.  Il  visita  la  rivière 
Nelson  et  de  là  tourna  vers  le  nord,  jusqu'à  :r  ,,u'il  eut  atteint  cette  mer 
qui  jMirte  depuis  son  non».  ' 

La  même  année,  Thomas  James  partait  également  d'Angleterre 
pour  la  mer  du  nord.  Ses  armateurs  étaient  ,les  optimistes  qui  ne 
doutaient  de  rien,  car  ils  se  croyaient  si  assurés  que  leur  homme  arriverait 
■sans  encombre  jusqu  aux  rivages  du  .lapon  qu'à  ,-ette  fin  ils  s'étaient 
procurés  pour  .lames  une  lettre  d'introduction  de  la  part  <lu  roi  d'Angle- 
terre à  1  empereur  ,lu  Japon.  James  était  un  mathématicien  .listingué 
mais  sans  aucune  connais.sance  pratique  de  la  marine.  Il  n'avait  jamai» 
auparavant  ,-m,-,.pris  aucun  voyage  au  long  cours.     Fox  et  James  ,e 
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rencontrèrent  dsns  cette  région.  Fox  demanda  à  James  où  il  allait 
Ce  dernier  lui  répondit  crânement  qu'il  allait  porter  une  lettre  à  l'em- 
pereur du  Japon.  Fox  ne  peut  «'empêcher  d'éclater  de  rire  et  lui 
muhaita  bonne  chance. 

Do  peine  et  de  misère  et  plutôt  par  bonne  fortune  que  par  l'habileté 
du  chef  de  l'expédition,  Jamea  parvint  à  la  partie  sud  de  la  baie  d'Hud- 
»on,  à  laquelle  depuis  on  a  donné  son  nom.  L'équipage  hiverna  sur 
1  ne  Charleson.  Ils  passèrent  un  bien  triste  hiver  et  échappèrent  à 
grande  peine  à  la  mort. 

le  1er  juillet,  James  remettait  à  la  voile  et  arrivait  à  Bristol  le  '3 
octobre  1632. 


Les  Danoi»  à  la  Baie  d'Hudton— Km. 

Des  historiens  prétendent  que  vers  1634,  un  navire  danois   visita 
la  baie  d'Hudson  et  pénétra  dans  une  rivière  appelée  par  les  indigènes 
Manotewsipi  (rivière  des  Etrangers).    Cette  rivière  se  trouve  à  environ 
60  heues  au  nord  de  la  rivière  Nelson  et  fut  nommée  par  ces  explorateurs 
rivière  Danoise.     Les  Danois  hivernèrent  dans  ces  parages.     Le  scorbut 
les  décima,     le  capitaine  et  deux  matelots  furent  les  seuls  qui  échap- 
pèrent  aux  atteintes  de  cette  maladie.    .\u  printemps  .suivant    iU 
retournèrent  dans  leurs  patrie,  à  bord  d'une  chaloupe  de  mer,  après  avoir 
échappé  à  bien  des  dangers.     Leur  navire  abandonné  il  l'embouchure 
de  la  rmère  Danoise,  (ut  emporté  par  les  glaces  et  jeté  sur  une  batture 
où  il  fut  détruit.     Lorsque  d'autres  voyageurs  visitèrent  ce  lieu  désolé 
Ils  n  y  trouvèrent  qu'un  vieux  canon  en  fonte,  qui  était  encore  là  en 
17Io.     Les  Danois  avaient    hiverné  dans  une  maison  de  bois  qu'ils 
avaient  construit  pour   l'occasion.    C'est  dans  ce  triste  abri  que  les 
cadavres  des  hommes  de  l'équippage  morts  du  scorbut  furent   laissés 
sans  sépulture,  par  les  trois  survivants.    Durant  l'été,  quelques  Sau- 
vages abordèrent  à  cet  endroit  et  furent  très  surpris  d'y  trouver  une 
habitation.    En  entrant  dans  cette  chambre  mortuaire,  ils  furent  saisis 
de  frayeur  et  soupçonnant  que  quelque  piège  leur  était  tendu,  ils  s'en- 
fuirent à  toute  jambe.    Peu  à  peu,  ils  revinrent  de  leur  premier  effroi  et 
après  s  être  assurés  qu'ils  n'avaient  rien  à  appréhender  de  la  part  de  ces 
cadavres  qui  tombaient  .n  putréfaction,  ils  se  mirent  en  frais  de  faire 
mam  basse  sur  tous  les  objets  que  les  Danois  avaient  abandonnes 
Farmi  ces  articles,  ils  rencontrèrent  un  sac  de  poudre  que  ces  pauvres 
malheureux  avaient  apporté  de  leur  navire,  dans  le  but  de  faire  la  clms.se 
La  mort  les  ivait  surpris  avant  qu'ils  n'eussent  occasion  de  la  dépenser 
CesSauvage  ignoraient  absolument  l'usage  de  la  poudre  et  ils  ne  crurent 
rien  mieux  faire  que  d'y  mettre  le  feu.    Tous  ceux  qui  se  trouvaient  à 
1  intérieur  du  logis  sautèrent  avec  l'édifice.     II  n'y  .-ut  que  les  Sau- 
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Jmn  Bourdon~ieS7. 
baie  d'Con"  1f„ wT*  -''  '  ""  "^''  "'»''  '«^  ""*  ^e  ™iter  la 

£^^rperxc:r;--ji-~ 

LeSueur,  sieur  de  Saint-Sauveur     Le  11  anAt  ifiS  .,"    .^™^'"'  J^^" 
Québec  où  il  mourut  en  1688.  '  ''  ^*"*  ^  «»•""  ' 

Riviire  BourbonSte.-Thérèse,  aux  BrocheU  et  Haye. 
nvièrea-comme  nous  1  avons  déjà  vu  Button  en  1612  donna  à  la  rivière 
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où  il  hiv-nia  le  nom  lio  Xeluoii,  qu'elle  |)iirtc>  cnooro  iiiijdunrhui.  I/n-»- 
«|ui>  les  1  ranv:ii»  vinitfn'rit  plu»  tard  cMto  rivière,  il»  lui  «ubstituèniit 
relui  lie  Bourbon.  Le»  employén  de  lu  compagnie  <lu  Nord-Ouest  lu 
biiptiHèreiit  à  leur  tour  du  nom  de  Rivière  aux  Drochetu,  mais  c'est  le 
premier  nom  qui  a  survécu.  La  branche  Est  de  cette  rivière  fut  connue 
par  le»  Fruiiçai»  sous  le  nom  de  rivière  Sainte-Thérèse,  tandis  que  les 
Anglais  la  dé»ignaient  sous  celui  de  Hayes.  Ce  nom  do  Sainte-Thérèxe 
lui  f  lionne  parce  que  les  Français  s'emparèrent  du  fort  Bourbon  le 
jour  de  la  fête  do  cette  sainte  le  1.^  octobre  1601.  I«  nom  de  Hayes  u 
prévalu. 

Voyagea  à  trmcrs  le  continent  jusqu'à  la  Baie  d'Iludaon— Courage  ri 
endurance  des  traiteurs  françain. 

.(u.iqu'iri  le»  voyajjeurs  qui  iirit  visité  In  Unie  d'Hudsiin  n'ont  point 
siingé  à  suivre  d'autre  voie  que  celle  de  la  mer.  Ix's  marins  anglais 
surtout,  s'élairnt  distingué»  dans  ri's  expéditions  difficiles  et  périlleuses. 
D'un  autre  cAté.  les  Français  fm-ent  les  seuls  A  se  frayer  un  chemin  par 
terre  jusqu'à  ces  régions  lointaines.  L'entreprise  avait  de  quoi  effrayer 
les  courages  les  mieux  trempés  et  on  demeure  vriiinent  étonné  de  la 
hunlicsse  de  ces  incomparables  canotiers  français  qui  franchiasaieiit 
des  déserts  immenses  au  milieu  de  rivières  impétueuses,  parsemées  de 
chutes  et  de  rapides  terrifiants,  côtoyaient  de  grands  lac»  sur  de  fréli's 
canots  d'écorcc  que  la  moindre  brise  pouvait  broyer  contre  les  rochers 
ou  engloutir  sous  les  vagues  écumantta,  traversaient  des  savanes  cou- 
vertes do  mousses  tremblantes  qui  menaçaient  à  chaque  instant  i\f 
s'enfoncer  scms  leurs  pieds,  vivaient  des  hasards  de  la  chasse  et  de  la 
pêche,  et  plantaient  leur  tente  à  côté  des  loges  des  alxirigène»  tout  sm-- 
pris  de  voir  ces  étrangers  parcourir  leur  sauvage  contrée. 

.yertes,  prêts  à  parer  à  tout  événement  fâcheux,  supportant  avec 
patience  et  gaieté  les  mille  avanie»  de  ces  lointaines  expéditions,  in- 
fatigables rameurs,  s'accommodant  à  toutes  les  choses  imprévues,  .se 
moquant  pour  ainsi  dire  des  souffrances  qu'apportent  la  faim,  la  chaleur, 
le  froid  et  les  piqûres  de  milliers  d'insectes  qui  les  harcelaient  sans  cesse, 
tel  était  le  caractère  de  ces  hommes  extraordinaires  qui  dirigèrent  leur.s 
pas,  à  travers  le  continent ,  jusqu'au  rivage  de  la  baie  d'Hudson . 


!■  !  Tentative  infructueuse  de  LaValliire—HHil. 

t""" 

l  En  1661,  des  Sauvages  de  la  Baie  d'Hudaon  se  rendirent  ii  Québec, 

[|.  PO"'  demander  aux  Français  de  venir  faire  la  traite  chez  eux,  désirant 

;'^  vivre  sous  la  domination  française.     Il»  sollicitaient  également  l'c-oi 

vs  d'un  missionnaire  pour  les  instruire.     Pour  se  conformer  à  leur  désir. 
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..nr  expédition  fu,  c,mf„V  à  Miehol  I..,„..,f  .,„  ,»  v„lli,^„.      ,|  ^,,1,  ,„. 
.•ompam*  .1™  PP.  Dabi,,,,  .,  Dr„ill(i„.,,  ,1p  Qu,„  „,  (!'^,"„„,  '     ,  "  '  '"  " 


MMard  Chouan  De^dromltier,.  Piern-Esiml  ,h  /IM, 
Lit  rarle  de  dui'lliiumr  MMe. 


Mllil-Hliit, 


w,»™n«,n  ot  le  M,„no«ot«  et  avn,ent  reeurilli  ,|,.,  ren«.iRT,emonts  nr,-. 

iv!  suTlu        w"""  ''".r^T""  ''-  'î'""-»  -  «P'^x  «voir  eô.oy,<  , 

Durant   l'éW   l,in2  il,  s'arrêtèrent  à  l'e,„b„uehu,,.  de  la  .-ivière 

^=i::'ta^:;!:;;;::;i^,:;z:^"  — ■  i'^- 
..pi^T:rt;r;;^:;^-:;crrp:;:::rn 

conjecture,  plu«  ou  moin.  probabcH  à  .et      ,  Ir ,i       v         ■'"■""'''"" 
^^^  d.pr.  la  traction  de,  SauCtl„^=- ^ 

nèrent  à  ce  dern,er  lac.    Cet.e  hyp„thè«.  est  basée  .sur  la  tradi  1 
r^B  tra,teur.,  de  la  compupiie  du  Xor.l-Ouest  en  1796  trouXm T™ 

le   la    l,a,e-ces  ruines  ne  .s..raient^lles  pas  celles  de  IVf!hr 
D,inois  de  Tannée  1034  7     Us  nassère,     l'-sfr»       !       ,■    ^*»'''"*«'<'nt 
tuer  ,1,.*  n,„,l.- ^t   I  ,  P""™"  '  ^«^  ^  ™iter  diverses  îles  et  à 

.1,,  poule,  et  des  canavds.     Uurant  l'h,ver  ils  retournèrent  au  lac 
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8ui><!ri.uv  pur  »„<•  v..i..  .lifr<imilp.  Il  n'y  >  miFiin  (Iniitp  que  m  <|nix 
|l*çoiivn.un.  m  nx  n  "■  i  pw  j,i«,,i'.n  lue  (In  Boin.  On  prétend  que 
le  lu  U  PliiiB  auqui ,  .  MauvigPH  donnaient  le  nom  de  Tiktmamioun 
fut  liaptiné  du  nom  qu'il  porte  aujourd'hui,  par  ce»  deux  voyaueur». 
Ia  chow  eut  bien  pomible,  mais  de  '.k  k  faire  voyager  ce«  dtux  traiteur, 
«ur  le  lac  Winnipeic  et  la  rivière  Nelaon,  il  y  a  un  abîme.  Sem- 
blable prétention  no  repose  «ur  aucun  fondement  aérieux.  Il  e„.  aaw> 
probable  qu'ili  entendirent  parler  du  lac  Winnipeg  car  Radiawn  écrit 
qu'il  avait  appri»  île»  Sauvage»  qu'il  existait  au  nord  du  lac  Supérieur, 
un  lac  plu»  Krand  que  le»  autre»,  mai»  il»  avouent  eux-méme.  qu'il»  ne 
l'ont  jamaiH  visité. 

Par  coutro,  il»  eurent  l'honneur  d'être  le»  premier»  blanc»  à  « 
rendre  par  terre  à  la  baie  Jame».     Guillaume  Coutuie  qui  le»  «uivit  de 
pré»,  lie  reçut  In  permisaion  de  partir  pour  la  baie  que  le  10  mai  1663. 
Il  lui  était  donc  alieolument  impomible  de  le»  devancer.     No»  deux 
découvTeur»  retournèrent  à  Montréal  durant  l'été  1664.     Une  carte  de 
fiuillnume  Di-lisle  (1700-1710)  indique  un  poète  qui  répond  à  Port 
Arthur.     Il  porte  le  nom  de  Troi»-Rivi*rea.     Un  peu  plu»  au  aud  as 
trouve  une  rivière  appeiV  Rivière  de»  A»«iniboine»  qui  doit  être  la 
rivière   Kaministiqua.     Il  est  probable  que  durant   ce   voyanJ   De» 
Oroseillipr»  ci    l{»(lis»on  donnèrent   ce  nom  de  Troi»-Rivière»  en  »ou- 
venir  du  lieu  de  leur  résidence  et  que  les  Assiniboine»  lyant  l'habitude 
de  se  rendre  jusqu'au  lac  Supérieur  par  la  rivière  Kaministiquia,  ce» 
deux  voyageur»  la  b»pii»èrcnt,  pour  cette  raison,  de  ce  nom.     Un  peu 
plu»  au  »ud-oue»t,  on  lit  sur  cette  carte  le  nom  de  Des  Groseillier»  donni^ 
k  une  rivière  qui  est  évidemment  la  rivière  Pigeon.     D'après  cette 
même  caite  le  Ihc-  .Vwiénipoël  communique  par  lu  rivière  Bourbon  avec 
la  btie  d'Hudson,  mais  il  n'y  iiucun  chemin  d'iudiqué entre  le  poste  des 
Trois-Rivière»  et  le  lac  A»»énipoël».     En  effet  en  1710  cette  mute  était 
encore  inconnue.     Elle  fait  toutefois  mentira  d'un  'coût  de  rivure  avec 
cette  note  "  le  commencement  et  la  fin  ne  doiit  pas  connues.  "     Ce»  deux 
voyageurs  avaient  entendu  parier  de  cette  rivière  par  les  Sauvage».    On 
aonireconnaltresiiuscette  vague  description  la  Rivière  Kougc.     Ou- 
vrons ici  vne  parenthèse  au  «ujet  de  Guillaume  Delisle.     Pierre-le-(irand, 
empereur  do  Russie,  »e  trouvant  à  Pari.s  au  mois  d'avril  1717,  eut  occa- 
iiion  de  rencontrer  ce  célèbre  géographe.     Ce  dernier,  avait  dei-.x  moi» 
aupnnivant,  pré.seiilé  un  mémoire,  au  régent  de  Fiance,  sur  la  mer  de 
l'ouest.     L'empereur  prit  note   des  renseignement»  que  lui   fournit 
DeHsle  et  à  son  retour  en  Russie,  il  ordonna  de  faire  reconnaître,  par  l'est 
de  l'Asie,  les  terres  qui  avoisinent  les  côtes  d'Amérique.     Il  n'eut  pas  le 
temps  de  mettre  ce  projet  à  exécution,  mais  dans  son  célèbre  testament, 
il  demanda  qu'on  ne  perdit  poa  de  vue,  ce  projet.    Ses  successeurs  fidèles 
à  ses  instructions,  envoyèrent  Titus  Behring,  qui  en  172S  découvrit  le 
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controven*  fie  l'union 


•lAroit  qui  porte  un  nom  et  r^mlut  l«  problème  ni 
«•«  deux  eontinentu. 

Ouillaumt  Coulun—lWa. 

Cet  homme  dirtinnu*  n.quit  H  St.  Ood.rd  ,1,.  «,„„.„  I[  vint  m, 
C«,.d.  ven.  ItHl.  H  agit  rommr  i„,o,pr«te  «u  *rX  J  m 
n»ir«.  Cptur^  p.r  le.  Ir,H,„„i»  „vp,.  P,  j^;.'"^  7^""  'f^"  ™'"-  "- 
m™,  ,„„,..  .1  .tourna  parmi  ,.  .n.qu„ro„T,MÎ!.%'^;V  "™':^; 
à  linr  queque,  rapport»  entr.-  .o»  tril.u.  «  !«.  Kr»no.i,  Il  '1;,^. 
capitumo  de  miiioe  «  juge  de  «igneurie.  K„  ifl«8,  il  f'"  "hurgé  „. He 
g^vernemen,  d'une  mi««i„„  d»n.  la  Nouvelle-Angieterr  î^lo' n.li 

au,J.'rn;;:;if"',rnr;arwn?r:rb  "-■■'"  ■'"^r  ^'  -" 

apr.  De-  «— "  "  «■"'^"^--  "^'  P^-Sl  ';^ 
au  nom  du  ro.  de  Frr  ce  et  pour  atte«er  cet  événement,  il  delà  c^ 
terre,  au  p,ed  d'un  gro«  arbre,  près  du  rivage  de  la  mer  le»  armeTde  Z 
*»uverain,  gravée»  »ur  une  plaque  de  cuTv„.  e„™  p^;"™ "  je"" 
morceaux  de  plomb.  Il  couvrit  le  tout  d'écor,  ■»  d'arb^tTa^t.  une 
pande  croix  dan»  le  voi»inage  in.médiat  de  cet  arbr...  La  W  de  n"! 
^.  comme  on  le  voit,  «ait  égale  à  leur  patrioti.n,...  On  élévlit  îa 
m.x  »urtouta»  le»  plage»  canadienne»,  où  venaient  ...  mT^mir, 
courage  et  leur  amour  de  la  patrie.  «  '^  """■■«»<  «trempjr  leur 

iVo/M  »ur  Dea  VroteUlierii  el  Radition. 

Pour  ne  pa»  revenir  »ur  ce.  deux  idustres  voyageurs  ie  vai»  /«tre 
forcé  d'mterrompre  ici  l'ordre  chronologique  et  de  ,L„e'r'  „ù,  d'unT 
venue  la  suite  de  leur»  expédition»  à  la  bafe  d'Hud»on.    Je  er^préeéd" 

Médard  Chouart  de»  Gro..eillier«  naquit  en  1623  à  St.^îyr  en  Brie 
U  épou»«  en  première  noce  en  1647,  Hélène  Martin  fille  ^Abrahlm 
Martm  qu.  donna  »o„  nom  aux  célèbre»  plaine»  d'.Vbrahan, 

Apre»  le  décè»  de  aa  première  épau»e,  il  »„  maria  le  24  août  1633  à 
Marguente  Hayct  dit  8t.  Malo,  .ceur  do  mère  de  Pierre-E»prit  Radis^on 

qu'ilétait  homme  d'e^  et  ..chant!  -  flt^if  '^ZTZl 
dit  L.Monta.,me,  qu,  I'av.,it  bien  connu,  le  «pr&e„,e  cu.uuie  une  p^> 
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aonni-  haute  et  entreprenante.  De  fait,  il  joua  un  rôle  considérable  dans 
la  colonie  et  malgré  ses  défections,  on  ne  peut  lui  refuser  un  juste  tribut 
d'admiration  pour  ses  grandes  découvertes  et  son  merveilleux  courage 
au  milieu  des  situations  périlleuses  où  il  fut  placé.  En  1643,  il  entra  au 
service  des  PP.  Jésuites  et  se  rendit  avec  eux,  au  lac  Huron!  Au  prin- 
temps 1646,  il  retourna  à  Québec.  Dans  l'automne  1646  il  visita  do 
nouveau  le  lac  Huron  pour  revenir  à  Québec  en  1647.  Il  est  probable 
qu'il  suivit  également  les  missionnai-.es  l'année  suivante.  Il  passa  en 
France  en  1649.  Son  fUs  Médard  naquit  à  Québec  en  1651.  Au  mois 
(le  février  1634,  il  était  sergent-major  de  la  garrison  de  Troia-Rivières 
.Jusqu'alors  des  Groseilliers  n'avait  voyagé  que  comme  assistant  caté^ 
chi.ste  de«  PP.  .lésuitcs.  Ces  excursions  lui  avaient  donné  le  goût  des 
découvertes  et  levaient  préparé  aux  lointaines  expéditions  qu'il  allait 
mai.itcnant  enti-cprendre,  avec  son  beau-frère  Radisson. 

Ce  dernier  naquit  à  Paris  vers  1036.  Sa  mèi-c  .Madeleine  Hénault 
épousa  ™  secondes  noces  Sébastien  Hayct  dit  St.  Malo. 

Avant  de  se  rendre  en  Canada,  il  visita  l'Italie  et  la  Turquie  et 
écrivit  un  mémoire  sur  ses  voyages.  A  printemps  de  1651,  il  se  trouvait 
à  Trois-Rivières.  Etant  parti  un  jour  pour  cha.sser  à  quelques  milles 
de  ce  poste,  il  fut  surpris  par  les  Iroqiiois,  qui  l'amcnèncnt  captif  dans 
leur  pays.  Adopté  par  une  vieille  Iroquoise  comme  son  fUs,  sous  le  nom 
d'Orimha  il  réuis.sit  à  s'échapper  pour  être  repris  quelques 'jours  après 
On  lui  fit  souffrir  de  cruelles  tortures  et  on  se  préparait  à  le  faire  brûler 
=urun  bûcher  lorsque  sa  mère  adoptive  réussit,  après  de  vives  instances 
à  obtenir  qu'il  lui  fut  rendu.  Les  membres  de  sa  famille  iroquoi.se' 
étant  partis  avec  une  bande  de  maraudeurs,  Orimha  dût  les  accompagner. 
Il  raconta  lui-même  les  actes  de  rapine  auxquels  ces  pillards  se  livraient 
à  tous  les  jours.  Toujours  aux  aguets,  sur  la  lisière  de  quelque  bois 
épiant  le  moment  favorable  pour  faire  le  coup  de  main,  ces  guerriers 
revenaient  à  leur  village,  d'ordinaire  chargés  de  butin. 

Attristé  de  se  voir  réduit  à  prendre  part  à  de  telles  actions  il  réus.sit 
une  seconde  fois  à  s'enfuir.  Il  fut  assez  heureux  pour  atteindre  le  fort 
Orange  (Albany)  au  mois  d'août  1653.  De  là,  il  se  rendit  à  La  Rochelle. 
Le  17  mai  1654,  il  était  de  retour  à  Trois-Rivières. 

Cette  même  année  Radisson  partit  au  mois  d'août  avec  une  bande 
de  230  Outaouas  qui  étaient  venus  à  Québec  demander  aux  Français 
de  venir  traiter  chez  eux.  Il  est  probable  que  Des  GroseiUiers  accom- 
pagnait Radisson  dans  ce  voyage.  Ils  se  rendirent  au  lac  Michigan  et 
baptisèrent,  pendant  leur  séjour  da-,  cette  région,  environ  300  enfants 
sauvages.  Ils  y  firent  une  traite  auondante  et  au  mois  d'août  1656, 
ils  étaient  de  retour  à  Québec,  après  une  absence  de  deux  ans. 

L'année  suivante  Radisson  se  rendit  au  fort  Onondagué  avec  les 
PP.  Ragueneau  et  Duperon.     Dans  leur  voyage  au  Michigan  Des  Gro- 
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se.lhc  -s  et  Had.*<on  avaient  cntou.Iu  parlor  ,1e  contrées  riches  en  fourr,,- 
vc  à  1  oucH,  ,1e  ce  lac  et  brûlaient  du  désir  le  visiter  ces  pays  i"c„nn 
Dans  ce  dessem  ds  partirent  ensen.ble  vers  ie  nnlieu  de  ju^  ^^l 
rend,.™t  d„„s  lo  Wisconsin  ,■,  le  Min.esota.     Ils  y  renoontrè™t  u,> 
certam  nond.rv  .le  Christineaux  qui  arrivaient  de  la  baie  d'Hu  son  e" 
.ns,sta,ent  pour  les  condui,.  dan,  cette  .li:^ction-là.     Ils  promT^t  de  t 
Tendre  à  leur  demande,  dans  un  prochain  voyage  qu'il»  pmraient      Z 
.se  nuren,  en  route  de  bonne  heure  au  printem^  ?o.iO.  p  I      ourner  à 
Montréal.     Ils  éta.ent  suivis  de  500  Sauvages.     Les  Iro,,uo  s  "é""t 
a,gn.rent  à  plusieurs  reprises  et  ils  durent   mettre  pied  It    r      1 1 
trancher  dernère  des  abattis  d'arbres  pour  se  défendre.     Ils  sub  ^n^ 
un  ventable  s.ège  et  ne  purent  continuer  leur  chemin  qu'après  avoi  Tué 
1»„  nombn.  d'Iroquois.     Ils  arrivèrent  au  Long-Saut?  8  jouÏ  (oSn  a  ) 
^>pn.s  IheroKiue  fa.t  d'armes  de  DoUard  et  de  ses  17  compaLo„  ' 

nicnl  leuLuquab  c.  U  gouverneur  en  voyant  un  si  grand  nombre  de 
Sauvages  venus  ,1e  s,  loin  et  surtout  chargés  de  si  ricins  pener„e,  t 
tonner  la  batterie  de  la  citadelle  en  leur  honneur  P<'""™e.s,  ht 

C'est  ici  que  se  place  l'expédition  ,1  hi  bai,.  ,Iuni,s  ,1„  thp,,  .-,  ,e,.j 
que  j'ai  déjà  racontée.  '''"■  "  ^'^* 


EzpMitiom  maritimes  de  Des  Groseilliers  et  «arfmo«-iii()4-i(i,is_  4„ 
•<ervicedelaciedelaBnied'Hudson-W7n-lli74,  '      ' 

bme  d  Hudson,  ma.s  ,1s  ne  pénétrèrent  que  jusqu'au  CP  degré  et  n' y 
firent  qu  un  court  séjour  à  cause  des  glaces.  Voyant  le  peu  d'encou',1 
ment  qu'ds  recevaient  de  la  France  dans  leurs  efforts  po^r  ^  renX  ^H 
baie  ds  s'adressèrent  à  des  armateurs  de  Boston,  pour'obten"  u"  tv'  ,1 
Ils  y  firent  connaissance  du  colonel  Cartwright,  qui  leur  propo  ■,  de 
«adresser  au  gouvernement  anglais.  Ce  ne  fut  ou'r,,  h.Jî! 
ans  d'attente  et  de  sollicitation.'que  grâce  TvUZZ'^LlZ: 
deur  anglais  à  Paris,  ils  purent  réussir  dans  leur  projet. 

Ils  partirent  tous  deux  de  Grave.send,  le  3  juin  ItiliS      R,,,!;., 
montait  VAiçU  et  Des  Groseillier  L'Ir^con^parZ.  ^i,l^tZ 
paré  par  une  tempête,  retourna  en  .-inglcterre   san.  r^JT        T 
dans  la  baie.    i'/„c.„,„ra6,e  plus  heu'C^'ttei^i  Ta  bie^ltt: 
Rupert.     Ils  y  firent  une  traite  merveilleuse.     Les  profits  que  les "",« 

delelf'""  "*"'"™;  '"""*  '^'^  qu'ikdétermLrentt  for  nation 
de  la  célèbre  compagme  de  la  Baie  d'Hudson.  Des  GreseiUiers  et 7»! 
son  peuvent  donc  réclamer  en  toute  justice  qu'ils  cnt  ét?Sigatet" 
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ouiT^'TT''-,  ','"  'r"*  '^'  promoteurs  de  l'expédition  de  1668 
qu.  amena  l'octro,  de  la  fameuse  chartre  de  1670     ^ZZ  t  T  ' 

le  chef  de,  Abbitibbi,,  pour  le  compte  deTa  compa^ie     Pour  n"™" 

soupçonnait  la  MélHé^i: ^:G7":aiie^  ^"ZllT  n  ™"""'«°'^ 
de,  rapports  secret,  avec  «,  compMrkT,  À2Z  ""  '  ^^J^**""" 
faisaient  à  la  compagnie  une  corcuCe  ruiti^TaJl^S: 
«n  établiFisement  sur  la  rivière  Ori<m»l  i  „„.  r  /  ^"  »™™t  fondé 
huit  jour,  de  marche  de  celù  de,  W^',*  T  '''T"'  t  P"»  P'"»  * 

Orignal.     Le  30  août  1673  un  pL  r?'  ,        ''"«"«"■■,  sur  la  rivière 

porteur  d'une  >ett;  d^^p^^u"  ^^^1*^*'^  ''''?"''^'"'' 
mandant  des  poste  qui  était  aln«  Ph  T  d  •?  ^  ^'''  P*"""  '*  '""^■ 
également  une' ett,.\  Deroro  e  ,ie^  Il  et  /'  i^."!?""^  """ 
le  gendre  de  Des  GroseiUie!^  .tT.^       ,'      l      "  P""*'  ***  Q"^*»"  ««^ 

voyage  avaient  dW^  é"^,  'Zp^L  7 'cfr^l^  ^ '''""'""^ ''" 
continué  le  voyage  tout  seul  II  n  VnTn  *  .  «"«'eux,  qui  avait 
promettre  Des  fooïïier     pi  ,  P"' ''"™"*''««  P°" '"'■»- 

épousa  Lady  Kertk    fiUe  d.  ^^   1  u"1''  ^'"^'^'  <!"«  ««lisson 

compagnie    les  deux  vér^tah^    f  T^  "''^'"'  ''^  '"™'="™  ^e  la 

négligés  et  abandon"  '™''''^""  "^  ^''"''  «°"««  *  "rent 

gratsr^.^t:rrirt::er''^rîrïTr  --  ^- 

de  ceux  qui  désertent  le  drân»  '"7"-^-  ^  «^'  '^  d'aUleurs  l'histoire 
caresse,  tint  qu'on  a  l,„fnTeu"  n"  T  ""■""■  *^  '*^  ""J"'»  «'  '«'^ 
comme  des  inL-ume^^rtneru  Z;^:^  "^*"*'  '"'"''^  "-  -^P-' 

viens'^eTa'r.eTS'q^irétrnTd"  "■"'"'"  ^"  ""  ^^^^  ^^-''<'  <"""  J« 
Angleterre.  ^"° '«*'"*<''"■■'' ™"  fort  et  l'amena  avec  lui  en 
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De.  Gro,eiUier,  et  R^u,on  au  ,„„«  de  la  i^«n«-1674-1682 
.«W.«  de  Radioon-Remar^e.  ,„r  De.  GroZtl 


Ver- 


Au  mois  d'octobre  1674,  Des  Groseillii.™  .*  b  i- 
en  France.  Colbert  leur  fit  un  ^Jr^T  «t  Radisson  avaient  passé 
reusement.  Avant  delëurlL,H~  ''^P'"''''"* «'  '««  traita  gêné- 
dition  préalable  "ueR^"r„;';nr"T  """'''''  "  '''''''  «omme  con- 
nière  cédant  ^JiLt^TZ  Z  dU*  7"""  ^  """'-"■  <^"''  J"- 
Des  Groseilliers  retourTalors  à  Tr,!  p  f"  ''"  """""^  ''Angleterre, 
«■engageait  dans  la  Tarine  et  0!^;"''''''^' f"''''''*  """  «'«"^'"' 
d'Estrée  contre  l'Ile  de  Taboga  '  lîX  dH  •  ^  '  "'"'""°"'  ""  ™'""' 

compense.     Radiss,,n  e^aTuti Ji:A  tr^rdVcoZr:  d^^/'^- 1 
(■ommandement  d'un  navirp  no„r  r-        ""P™  "«  l^olbert  d'obtenir  le 

grand  diplomate  avait  coZnriëdVhr"  *,  '"  '"''  '''«'"1^™-     «e 

geait  comme  garante  de  Tfi^éLé  à  "îr'^  f  ''"""""  "  "- 
femme  au  pavs     On  comnLr  ,^.'''"'™'  '  «""'««ement  ,1e  sa 

.«29,  s'étaient  emprrés  I^uél^r  Xffrl^r""  T  '''  ^^■""^'  '""  » 
compte.     En  effet  c»f  h„    ^    .'  "  ''"™"   ™n  de  rassurant  .sur  .sou 

terre^ubisStSuencedra^riï:*r  *''''?"'"  "*™™'''' •>'' •^"«■''- 
Ue  solliciter  de  l'emplo  auprts  de  f  comn  '  T^  P'"^  ""^«^  ""» 
Il  ne  se  tourna  vers  la  FrancTnue  *  .^""^'^  ^e  la  Baie  d'Hudson. 
espérer-lelapariderlgHerre  '"  ''  "'  ""  "  "'''™"  ^'"^  ^0  à 

paral^lw-'^'He^/rr'  ""'"T'"  ^'■""""""^  ^  ""'■-■ 
par  les  injustices  qZl/S  ""ZlZ  ™"'  ^r'.f'"""^"-' 
cendantde  Radis.Jn  au/ en  i!  ?      .  ^'^ut-étre  aussi,  subit-il  trop  l'as- 

épousé  i'.^g,et:rs7;r;  rciL^''i^ffr"" ''™'-- r ''■"''"' 

c'est  que  Radisson  nassa  ,1.,?!  f  '  ^,*  f  "^  différence  entre  les  deu.v, 
l'Angleter™  (  668  et  Z)  ^^f"  1"  ^.^P""/'  '^  '^™"^''  "^  »'»'  <'« 
en  1684.    On  est  tenté  d'*tr„-  ?T'"'«"  '«f"»"  de  suivre  Radi.s.,„„ 

après  tout,  en  leest  France  n'  S"*  """"'  ""'  °^''^'"''"-'  ^^^ 
baie.     Il  tarait  évWenfau'S  neT^K"  '"'™"  '^tablis.sement  dans  la 

l'Angleterj;  mais^tlleTt'  erno^^tle'':,™  '""'*'  '^  ^'™-«  "^ 
compte,  de  grands  nmfif.  ^.  1    '    ^™^  "«  '«♦'"'r,  pour  son  propre 

l'ébloui;,  au'Zt  de  ne  pasMi  iT  "^  "''  ""  ™'>««-^  "  P" 
sérieuses  qui  pouvaient  résX  1  T"  *°"'''  ''''  conséquences 

Rivières,  Des  Grosefl&rs  „h.  n   H  .^"f^P"^-     De  retour  à  Trois- 

ma^ouiùs  et  dLtup^,  ^  'rie  77""^  '*'  '"'"  '"  *'"""'  '^- 
faire  des  établissemente,  le  ong  dt  cô^!'  dan"/?":'  \.^""'*«"-<'  1« 

^nlXs.^^^ifr!^™'^-""-^^ 

-ves.  -^auonstrr:r^rsx;^r:t:^^ 
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Ex,„'ditw„  ,1c  flM  Groseilliers  et  Radù,on-UiS2-lGKi.     Itmlisson  dann 
la  baie  en  10S.ï-168(). 

I/uii  (les  principaux  marchands  ,1e  la  Nouvelle-France  était  alors 
M.  .le  la  Chesnaie     II  avait  entemlu  parler  de»  richesse»  que  mp.»rtait 
la  traite  dans  la  l)aie  d'Hudson.     U  grand  Colbert  qui  avait  les  veux 
ouverts  sur  tout  ce  qui  pouvait  augmenter  la  puissance  de  son  pays  lui 
avait  reconmiandé  de  tenter  quelque  chose,  dans  cette  <lirection-ià  au 
moyen  ,1e  Des  Gr,)ascillier«  et  ,1e  Radisson.     A  cette  fin,  il  organisa  avec 
des  marchands  ,1e  Quétec  la  "Compagnie  ,lu  .Vor,l.  "  ,|ui  reçut  sa  chartre 
d  mcorporation,  le  20  mai  1082.     M.  de  la  Chesnaie  agissant  pour  le 
compte  ,1e  cette  compagnie,  (iquippa  ,leux  navires,  le  Saint-Pierre  et  la 
Charenlr  et  confia  l'expédition    à  ces  ,leux  vovageurs     .1  -Bte    Des 
Croseilliers  fils  ,1e  MédanI  Chouart  les  accompagnait.     Ils  partirent  le  1 1 
juillet  1BS2.     Ils  hivernèrent  sur  la  rivière  Hayos  et  s'emparèrent  du 
fort  ,les  Anglais  sur  la  rivière  Xel.son.     Au  printemps  l(i«,  après  avoir 
lirul,.  les  établissements  anglais,  ils  Iais.sèreiit  J.-Bte.  Des  Cinweilliers 
au  poste  ,1e  la  rivière  Hayes,  avec  7  h,)mmes  et  retournèrent  à  Quéliec' 
amenant  av..    eux,  un  navire  anglais  et  ,les  fourrures  pour  un  montant 
fabuleux.     .\.  la  demande  ,lu  ministre  ,1e  la  marine,  ils  .=e  ren,lirent  en 
iTance,  en  décembre  1(18.3,  pour  faire  un  rapport  ,1e  leur  voyage      Ils 
furent  très  loués  pour  le  succès  qu'ils  avaient  remporté  et  le  ministre 
après  leur  avoir  fait  remise  des  droits  de  douane,  qui  s'élevait  à  un  quart 
«les  peaux  ,1e  castor,  leur  ordonna  ,1e  se  préparer  pour  un  second  voyage 
_       Radisson  rencontra,  en  France,  lord  Preston,  ambasssadeur  anglais 
a  Pans,  et  par  .son  entremise,  il  l'hereha  à  entrer  ilans  les  bonnes  grâces 
de  la  compagnie  ,1e  la  Baie  ,rHu,l.s,jn.     U  rôle  odieux  qu'il  joua  en 
cette  circonstance,  mérite  une  note  infamante.     I,e  jour  <le  son  départ 
pour  la  baie,  pour  le  compte  ,1e  la  Vr.mre.  avait  été  fixé  au  24  avril  lfiS4 
Or,  pen,lant  qu'en  apparence,  il  .se  préparait  à  servir  son  i)ava  natal   il 
négociait  les  termes  ,1e  .son  engagement  avec  la  compagnie  de  la  Baie 
<l  Hu,ls„n.     I,e  17  mai  1684,  il  partait,  au  servi,.e  de  cette  ,lernière  et  se 
rendait  dans  la  baie  où  il  livra  les  établissements  français  à  r.A.ngleterre 
.r.-Bte.  Des  (iroseilliers,  qui  était  un  homme  ,l'h,mneur,  refusa  de  sous- 
cri      à  une  telle  trahisim.     Iimli.s.son  fut  obligé  de  lui  rappeler  qu'il 
n  était  pas  en  état  <le  lui  résister,  pour  le  cmtraimlre  à  se  rendre.     Il 
remit  al.irs  le  commandement  à  .son  indigne  oncle.     Il  ne  demanda  rien 
pour  lui-mcme.  mais  insista  pour  que  la  cimipagnie  lui  accordât  une 
pension  suffisante,  pour  faire  vivre  sa  mère.     La  noblesse  de  caractère 
de  ce  jeune  homme,  qui  plutôt  <iue  de  trahir  sa  patrie,  malgré  les  sollici- 
tati,ms  de  s,m  imcle,  cherehe  à  combattre  avec  ses  .sept  compagn,)ns 
cintre  ,les  forces  trente  fois  supérieures  et  qui  voyant  l'inutilité  de  ses 
efforts,  résigne  son  commandement,  afin  de  n'avoir  pas  la  douleur  île 


[phud'hommkI 


LA  HAIi:  DlfUDSO.V 


à  r«i,„n  de  $500  pa?  a^^     On  .^""'''T''' '''''' ^''''^ '•'""''«'". 
avait  fait  I„  traite  en  "fi73  ™™- "  ""  '""  «"S""'  ""  «""  père 

ri  alla  se  fixer  avec  , a  CiiTe  ,  ^    7  f '7"'P'"''^'«B'"ea'Hud,on. 

I-  trahi™  ;:  R .  :  "fi  '  t»':  '';:'•  "'  "  '"""^'"  ''™'"  '««•^■ 

■■a-xtor.  Radisson  hiverna  »ùr  a  rtr  ^ '"."'"'l':"'""'  ^O.OOO  |»aux  de 
et  quand  le  fort  de  oe  nom  u,  „„■  T  ,"  "r'^'"^''** ''"  1«S5  à  1«8« 
bahle  qu'i,  devin,  ^n  fe  ^.^.re  'nf'''^ ''" '^'-''^'''V' -» ''™- 
<l'Hu,laon  h,i  acconH  une  n.n  !'  '■""'PaKme  de  la  Baie 

ver.  1710     Ton-      ,    "»«  Pension  viagère.     Il  „,ourat  en  Angleterre 

étonnant  des  vioisdtude"  humain™  %''f '■'""''  ,»'■'«-'«  un  „„„a„ge 
'le  la  loge  de  pauvre,  SauvlT  ,  '*  '''*«™a«vemcnt  passer 

chefs  de  tribu  eriëlnl-^rT    ■,";  ''"""'"  ''"  ^""^'t.  haranguer  les 

agea!:;.;:,^,     t:7'";''-*-df''Grande-Bretagnl     S.r„ 

sans  s'émouvoir  II  .1;^^=  ,  V  "^  ',''"  """  '"''^  '-  ■""■■«  ■="  face, 
'e»  complots  perfide!  sl  CtlUl^  IT  ^""  '"'  '™'"""^' 
Baied'Hudsonetleschaleurstrfpicalide:  A„t1;,e:'""  "^""""'^  ""  '» 
inco„':'er,r,r,rTa  fièt  T""""  '-^^«""--^  vers  les  r.-gions 
clans  des  noive,  ut  anierfreni  T"*^''  "■"^™"  "'"  ^  »'^'--'' 
cependant  l.ien  des  omL  """™''.*-'-  '*  '"^leau  de  sa  vie  oflfre 
c-esert.  le  drapet  T  irPr^^^^He^  f  t  'T  f"'^ 
"n  sera,t  tent,<  d'être  indulgent  envers  lui  car  «  "ut  l'olltT'"  " 

1-  .ces  de  la  part  du  gouverneur  de  la  eolone     ï  itf     T'T '"" 

-ieedel.Ang,e.e!;:U::;-  ^::; -:-:-^f  chercha  le 

i<-  /'ère  .l(6a«d  rt  ''„„,  D,  ,j,,  ,,^  i,i7„_„i7j 

En  1«70,  le  Père  Albanel  et  Paul  Denvs  do  Saint  9' 
Pa.'  .e  ro.  .le  K™„ce  d'une  expédition  .  ^.uj:  ^Z^;;.^^^ 


t. 
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nouveau  po8He8»ion  de»  terres  qui  «  trouvent  au  nord  du  St.  Uurent 
ju«qu  à  la  haie  James.  Il,  partirent  le  6  août  1670  accompagné»  d>un 
autre  Français  et  de  «i.x  Sauvage»,  et  après  avoir  remonté  leSaguenav 
.18  se  rendirent  à  la  rivière  Némiskau,  désignée  alors  sous  le  nom 
de  nvière  des  Français.  C'est  là  que  les  Sauvages  s'assemblaient 
pour  aller  vendre  leurs  pelleterie.,.  Le  Père  Albanel  et  le  ,eur 
de  Saint^imon  y  plantèrent  une  croix  et  y  arborèrent  les  ar,„es 
du  roi  ,  e  France,  du  consentement  du  chef  Kiaskou.  Ils  se  rendirent 
ensuite  à  la  rivière  Minskigwskat  où  ils  firent  la  même  chose,  de  l'assenti- 
ment  du  chef  Sisibakourat.  Ils  rencontrèrent  des  voyageurs  qui  leur 
dirent  être  allés  à  la  baie  d'Hudson  huit  ans  auparavant  II  est  faoiîe 
ICI  de  conjecturer  qu'U  s'agit  de  quelques-uns  des  hommes  de  Guillaume 
l*utui-e.  Saint-Simon  avait  hiverné  avec  ses  c.mpagnons  au  lac  St 
Jean,  en  .nrte  ([u'il  n'arriva  à  la  baie  que  durant  l'été  1071  I*  q 
juillet  lb<  1  ,1  ,e  trouvait  à  l'embouchure  de  la  riviêi-e  Kupert  et  enterra 
au  pied  ,1  un  gros  arbre  une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  étaient  gravées 

nlTT  îir  '*'  ^™'""'-  "  ''P"«"*  ^  '»  '«''«  '^»  f«rts  coLruits 
par  des  (.roseiUiers  et  Radi.s.,o„  qui  tous  deux  étaient  passés  au  service 
de  1  Angleterre.  Il  rencontra  dan»  cette  région  quelques  familles 
huronnes  que  la  peur  de  leurs  implacable»  ennemis,  les  Iroquois,  avaient 
lait  luir  jusque-là. 

Louis  JoUiet  et  le  P.  Antoine  Silvy,  S.J.,  167g~Zach«ne  JoUiet  168.-, 
Riviire  Nemiikau—Fort  Nimeckie. 

La  baie  d'Hudson  attira  aussi  l'attention  de  Frontenac.  Il  chargea 
Louis  JoUiet  le  célèbre  découvreur  du  Mississipi,  de  se  rendre  à  la 
baie,  afin  de  le  renseigner  sur  les  établissements  anglais  et  les  moyens  à 
prendre  pour  attirer  les  Sauvage»  aux  postes  français.  Jolliet  partit 
de  Québec  le  13  mai  1679  et  remonta  le  Saguenay.  Il  entreprit  ce 
voyage  avec  huit  coureurs  de  bois.  Il  pa«»a  par  le  lac  Kénogami  et  la 
IJeUe-Rivière,  en  suivant  les  traces  des  PP.  de  Quen,  D'Ablon,  Druillètes 
et  Cr..,>eu.l  II  atteignit  le  lac  Mistassins  et  la  rivière  Rupert  et  .se 
rendit  à  la  ba.e  par  cette  dernière,  après  avoir  parcourni  34.3  lieues  et 
fait  122  portages     II  était  accompagné  du  P.  Antoine  Silvv  S  J 

Jolliet  fut  très  bien  accueUli  par  le  gouverneur  de  la  baie  On  l'en- 
toura de  toute  espèce  de  prévenance  au  fort  St.  Charles  „ù  il  aborda 
Le  gouvei-neur  lui  offrit  dix  mille»  livre»  comme  présent  et  en  sus  une 
pension  annuelle  de  mille  livres,  s'il  voulait  entrer  au  ser,-ice  de  la  com- 
pagnie de  la  Bai.  d'Hudson.  Cet  officier  comprenait  tout  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  d  un  homme  aussi  distingué  et  il  se  propo.,ait,  comme  il 
s  en  ouvrit  à  Jolliet,  de  l'envoyer  fonder  un  établissement  chez  les  .\s. 
smiboel».    Jolliet  n'était  pas  de  la  race  de»  transfuges,  comme  Radisson 
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Il  repou««a  te.  avance»  et  se  grandit  davantage  par  ,a  fidélité  i   -« 
patrie,  dan»  l'estime  du  gouverneur.  " 

Jollief it'  t'.*",*""""'''  ''""""*"  "'  intcM-essant  de  M.  E.  Clagnon  sur 

f  "  motent  .ZTt  ■"'  '"  ^'f"— '"  »»!'-  dans'a  n2 
a  ce  moment  Us  Anglais  au  nombre  de  00  homme»  v  avaient  tr.,:J 
forts  assez  -  .ignés  les  uns  des  aut«,s  et  .se  préparât' à  e^faL"" 
quatnème  au  printemps  prochain,  en  avançant  d^  plus  en  plu"  IZZ 
vej.  les  omlK,uchures  des  rivi^^s  ,ui  viennent  du  la<  Supérf  Ir  e 
hab  tées  par  le-  nations  accoutumées  à  commercer  avec  les"^^  anjai, 
rn  navire  de  12  pièces  de  canon  gardait  les  côtes;  une  barque  de  «Z' 
ju.  et  une  autre  de  1.,  allaient  à  la  traite,  à  toutes  les  rivit^le  la 

:::::r]rcS:^=!::t";::i:::!rr'r^''-'" 

venaient  à  Montréal  y  on.  été  cette  .nùrit  Zr  ,  ,  ^ Tp!' 
temps.  Ce  sont  les  Témékamings  et  la  ban.le  ,1e  Routin  T,™  lé  mo"l 
sait  .,ue  es  Outaouas  ne  font  point  de  castors,  mais  le  von  ™é rr^x 
nations  .le  la  baie  des  Puans  ou  à  celles  de  l'alentour  du  l"  SupérieuT 
et  pa  conscquent  i  est  ù  croire  que  ces  der„iè,.s  se  voyant  tout  proche 

"neS::::-:;::^;^^^^— -----"--" 

ne  êTé'fi"   ;  "  "  '"'""""'  """""  P""^  '■'-'-  '--  -".e    "uTu  f  ™d 
ne  se  méfiant  pas  qu'on  put  les  attaquer  par  terre  "  ' 

^  ™J7''  S"'  «'mme  résultat  la  formation  d'une  compagnie  nour 

lue  le  n      ,       ""■    •'"""*  "  '"''»*  ""^  ™^*«  -  ""'^  "e  10^^'  la 
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/-n  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudêon—Diêeuêirion  de  titre  entre  eUe  et  la 
Cie  de  la  XouvelU-France— Traitée  de  Rysu-ick,  169H,  et  d'Utreekt, 
1 7  i:i.     Droit  Intematifmal. 

Us  Anglais,  nomme  je  l'ai  déjà  constat*,  ont  devancé  le»  Français 
à  la  Baie  d'Hudson.  Us  navires  anglais  ont  visité  ce  pays  avant  ceux 
de  la  France,  mais  par  contre,  les  Français  ont  été  non  seulement  lea 
premiers,  mais  les  seuls  à  traverser  l'immense  solitude  qui  séparait  les 
rives  du  aaint-Laurent  de  la  mer  du  nord,  et  à  pénétrer  dan»  l'intérieur 
du  paya,  au  sud  de  la  baie  James. 

Les  canotiers  français  n'ont  jamais  eu  de  rivaux.     Le  courage  et 
lu  facilité  des  nôtres  à  s'accommoder  &  la  vie  rade,  pénible  et  accidentée 
des  voyages  à  longs  cour»  ont  fait  l'admiration  et  l'étonnemeiit  même 
de»  Sauvage»,  pourtant  coutumiers  de  cette  existence. 
I  ;..  •-"  Fiance  basait  ses  droits  à  la  baie  d'Hudstin  sur  la  priorité  de  sa 

|^„  '■''■■'"''  ^*  -"''  ""e  P™e  de  po.s8ession  non  seulement  de  jure,  mais  aussi 

'/■■  de  facto,  de  cette  contrée. 

il  J'"  "■'""■"  octroyée  par  Louis  XIII  il  In  compagnie  de  la  Nouvelle- 

-  l''™"™  <"*'  en  date  du  29  avril  1827;  celle  de  la  compagnie  de  la  Baie 

!  H  d'Hudson,  accordée  par  Charles  II  porte  la  date  du  2  mai  1670;  e'est-à- 

dire  que  cette  dernière  ne  fut  organisée  que  43  ans  après  la  première. 
Il  serait  oiseux  d'examiner  la  valeur  légale  de  cette  célèbre  charte  qui  a 
donné  lieu  à  tant  de  controverses.  Nombre  de  jurisconsultes  érudit» 
en  droit  constitutionnel,  prétendent  que  la  couronne  pouvait  en  1670, 
octroyer  une  charte,  mais  que  l'exercice  de  ses  prérogatives  royales  ne 
lui  permettait  pas  de  déléguer  à  quelques-uns  de  ses  sujets  des  privilèges 
exclu.sif»  sans  la  sanction  du  parlement.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  le 
souverain  exerçait  en  Angleterre,  avant  la  révolution  de  1689,  une 
autorité  et  s'arrogeait  des  droits  qu'il  n'oserait  plus  réclamer  aujour- 
d'hui. Sans  nous  arrêter  à  ces  grands  problèmes,  qu'il  me  suffise  de 
dire  que  la  compagnie  comprit  elle-même  que  ses  titres  étaient  loin 
d'être  k  l'abri  de  toute  discussion  et  qu'elle  prit  soin,  en  1690,  de  s'adres- 
ser au  parlement,  pour  les  faire  confirmer.  Cette  ratification  toutefois 
ne  t'it  accordée  que  pour  sept  ans. 

Kn  admettant  que  la  charte  de  la  Baie  d'Hudson  venait  d'une 
s'.M.rce  autorisée  et  était  pleinement  valide,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une 
de»  clauses  excluait  de  l'octroi  toute  contrée  déjà  cédée  par  aucun 
prince  chrétien.  Il  s'en  suivrait  donc  que  la  oie.  de  la  Xouvelle-France 
avait  des  d.-oits  antérieurs  à  ceux  de  sa  rivale  et  expressément  réservés 
par  cette  dernière.  En  1690,  par  le  traité  de  Ryswick,  la  baie  d'Hudson 
fut  cédée  à  la  France  et  aucune  réserve  ne  fut  stipulée,  pour  garantir  les 
droit»  d»  iii  cie  de  la  Baie  d'Hudson.     Est-ce  que  ce  traité  n'a  pas  eu 
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»»iiurer  ce  premier  titre,  elle  (levait  enauite  l'occuper.  Elle  ne  «t  ni  l'un 
ni  l'iiulre.  A  (|uellei<  piinclunionii  ahaunieH  ne  «erionii-nnu»  paa  iMuitu, 
«'il  fallait  admettre  qu'il  suffit  de  jeter  l'ancre  devant  l'embouchure 
d'une  rivière,  p<iur  «'emparer  de  tout  le  territoire  oft  coulent  neii  eaux, 
en  remontant  jusqu'à  «a  «ource.  A  ce  compte,  le  célèbre  navigateur 
qu'  'Vouvrit  l'enilHiuchure  du  Mixiiiiiiiipi,  aurait  pu  réclamer  [xiur  mm 
nii  ju.    .''au  plateau  du  Mi«Houri. 

Dans  touH  Itw  eau,  [wur  faire  ainiii  toucher  le»  deux  Ix.ut»  d'une 
rivière,  il  faut  le»  tenir  au  moinii  wir  la  carte.     U  compagnie  eut 

été  bien  en  peine  de  dire  où  ne  cachait  la  tête  de»  mille  cour»  d'eau,  qui 
en  se  déversant  dans  le»  rivière»,  venaient  aboutir  à  ses  poste». 

Cette  prise  de  possession,  »i  tant  est  «lu'on  pUi»»e  s'exprimer  ainsi, 
ne  pouvait  donc  être  basée  que  sur  îles  hypothèses  et  se  rapporter 
qu'à  des  pays  imaginaires  et  inconnu».  Il  e»t  inutile  de  pou»»er  plu» 
loin  cet  argument.     C'est  ixiurtant  là  le  f(md  même  de  la  question. 

Oerupalion  AntMture  de.i  Français—La  Cie  de  la  Baie  d'Hudson  forcée 
de  pénétrer  dam  le  paye  en  1774. 

L«  20  mai  m,S."i,  le  »ouverain  de  France  accordait  à  une  compagnie 
établie  pour  le  commerce  du  nord,  le  monopole  de  la  traite  sur  la  rivière 
Bourbon  pour  M  an»  et  il  lui  permettait  d'établir  un  poste  »ur  le  lac 
Abittibi  et  un  autre  sur  le  lac  Néraiscau.  Les  Français,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  avaient  déjà  visité  ces  ileux  lacs  avant  cette  date  (lOS,')) 
et  l'intérieur  du  pays  leur  était  connu.  Us  Sauvages  venaient  jusque 
des  environs  de  la  baie,  apiKirter  leur»  fourrures  à  Qucliec.  Quant  au 
Nord-Ouest,  Lavérendrye  fut  le  premier  à  le  visiter.  D'autre»  voyageur» 
français,  une  fois  la  route  ouverte,  pénétrèrent  également  dans  le  Xord- 
Ouest.  Pendant  ce  temps-là,  la  compagnie  s'était  cimtentée  d'ouvrir 
des  comptoir»  .sur  les  Iwrds  de  la  baie.  Ses  employés  épn)uvaient 
une  terreur  incroyable  de  l'intérieur.  Oans  leur  imagination,  ils  le 
peuplaient  de  tribus  cruelles  et  de  dangers  de  toute  sorte.  Malgré  les 
promesses  les  plus  alléchantes  de  récompenses  généreuses,  la  compagnie 
ne  put  décider  aucun  de  se»  serviteurs  à  se  diriger  vers  le  .-ud.  Im 
correspondance  de  la  compagnie  témoigne  également  de  la  crainte  que 
lui  inspiraient  les  traiteurs  français.  Ces  derniers  venaient  jusqu'à 
quarante  milles  de  ses  postes  lui  faire  concurrence.  Ce  ne  fut  qu'en 
1774  qu'elle  fit  sa  première  apparition  dans  le  pays.  Klle  fut  obligée 
d'établir  des  postes  sur  la  Saskatchewun  afin  de  se  protéger  contre  des 
traiteurs  tels  que  Currie,  Finlay  et  surtout  Frobishcr.  Ce  dernier  inter- 
cepta la  flotille  des  Sauvages  et  s'empara  de  toutes  leurs  fourrures,  au 
détriment  de  la  compagnie.     Cette  dernière  n'avait  plus  d'autre  niter- 


fniVD'nomiKl 


'.•\  UAIK  U'IliriMOX 


native  .|ue  de  Ven  aller  .mi  il'entrer  iliiim  l„  ,„.,.        pu 

parti,  bien  entendu,  ' "' ''     ''""  l'"'  '•  <><>">>»' 


U  Traité  d,  furi,  .■..ppli,,.,  à  .1,„„.M„  ,,  ^  ,„„, ,,  ,v<^^„„, 

-an?t:':::rr"C;"'ti""  """""*•"  •'■'"•■  ""•'  '-  ■^-"««i-. 

«valent  ledtele;:;r;l"vê^,''7',''  ''""'■*'"'  ™'-'»"  " 

"•"™" - o^w^':cr-~r*'''"'"'"'''' 

<M:/ine  ,1e  l„  Compagnie  .le  In  lluie  ,fHu,l„,„. 

.levai,   ,«i,d,.,„  d     X    ivi     ioue,t^'';i'e  r:.      'Ji'^  "«""'"""''■'  "•" 
Oiie«t      r„;  ,P.-.i,-.  i„  1-       T  *  l'r^P<md.<runt  dan»  le  Niird- 

..  -^  i'    fi  ;  ;:;i';,^  ":™'^.;"^  "-  <"-*""-  «,  «adi^ren 

ae»  capitaux        :  ^L  l^uf  ""'""^'r    """'"'"'  '"'-  «"•^ 

nouveau  Hianip  d'action  """^  ■""  '"'"'*''"'  •'■«"'-'"  »« 

p.ivii.,e,  lé"  .iii'rsriî't'ut™!  -r  n""  ""'  '■""'™''"  ■- 

non,,  contenu,  dan»  cette   «éb~  ch!r     f  "  ^  ''""  ""J"'"'      ^""^i  '»« 
l'I'er.  duc  d-.Vuniarle    v'i  ia„  ^     ■    ^*  "''"'■''  ''"  ""'■*■•' ■  '^''™"'- 

V.vner,  baronnet  Sir  Peter  Cul  le/    ?  '     *""'"'""  ^'"^  ""'«"^ 

Chevalier  du  Bain  L  P^ul  v  "trh  "'T"'!'- '^'^  ^""<'  H"»»"^""!, 

«irPhilippeCarte.;'      aliWs'ZitrjHtf''^^ 
Mn.in^o,,,VVillia,„Prettyn.an,.;„t:rnnt"rp^^^^^^ 

de  Z:Tj^^'f  "  ";'"''"'^'  ""■  ■'■^'"<""-'  <'■'=""-. 

déclarer  que  e  bu    nue'en^t™ï™'  "'  ''""^  "'  ™'"">''"™  P" 

.     .  livrer  au  commerce  des  fourniruM      pii«  „j     * 

devise  P™  ,Wfc  cutem  (peau  pour  neau>      P^f  .        ^"P**  P"""* 
nom  de  "  U  Rouverneur  et  l„  •    .,     °  '"'  '"'"orpor*'  «.us  le 

f"-"- e^zribii^d'Hzr""'"'^''''"-™''^"'''-^"'^''''-"' 

Ivirk,  Fnw„.i.  \Iilli„i '"  .7  i  .     o         '"""'  '^"^  ^^'^'  ^Julleton,  John 

.."-  .e  -.veri.eu;:r:::^:f:::;r,t=T'^r  ,:::':™ï:s 


k 

kl 


'«•  I.A  «Ul'IÉIÉ  KUYAU;  DU  CANADA 

uMmblé«  K-iiue  au  moia  de  novembre.  CW  à  «tte  ai-winblée  que  le 
bureau  doit  rendre  compte  de  sa  geation  aux  actionr  .„r»i  et  lui  »ou- 
iiiettre  un  rapport  d<taiU«  de  toutea  le*  transarti.  -i   a.-  l'année. 

\*  couronne  accorde  à  la  compagnie  le  monopole  do  la  traite,  de  la 
p«che.  de  l'exploitation  dea  minea,  la  propriété  du  «ol  en  franc  et  commun 
«occage.  d'aprèa  la  coutume  du  manoir  de  Uteenwirk-Eat,  dann  le  comté 
de  Kent,  partout  où  elle  «'établira. 

(iunnt  A  la  conce«Mion  du  »ol,  le  «luverain  ini|)oM  une  condition. 
La  compagnie  devra  lui  donner  comme  tribut,  deux  orignaux  et  deux 
renard»  noin,  toute»  le»  fois  que  8a  Majesté  voudra  bien  condescendre 
à  visiter  ce»  parage».  Il  n'y  avait  pa»  de  danger  que  cet  impftt  la  ruinUt. 
Klle  est  autorisée  à  adopter  tels  loi»  et  règlement»  qu'elle  jugera  néces- 
saire», pourvu  qu'il»  ne  soient  pas  incompatibles  avec  le  droit  commun 
anglais. 

Il  est  expressément  défendu  à  qui  que  ce  soit  de  visiter  les  territoire» 
possédés  par  In  compagnie  sans  une  autorisation  .spéciale  du  gouverneur 
«ous  peine  de  confiscation  et  d'encourrir  l'indignation  du  roi.  De  plus, 
la  charte  accorde  le  droit  d'administrer  la  justice  en  matière  civile  et 
criminelle  et  «ouniot  i.  sa  juridiction  les  employés  de  la  compagnie  et 
ceux  qui  vivent  sous  son  égide.  Tels  sont  en  quelques  mot»  les  attributs 
de  ce  parchemin  royal.  Il  n'est  pa»  étonnant  qu'une  charte  aussi  pro- 
digue et  aussi  généreuse  n'eut  jamais  besoin  d'être  amendée. 

ConttUuliomlM  de»  primliges—RiiliJlcalion  implicite— Droits  équitables— 
Opinions  de  Sir  A.  Pigott,  Bethell  et  Keating. 

La  valeur  de  ces  concessions,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  mono- 
poles, fut  souvent  ci  ntestée.  A  toutes  ces  attaques  la  compagnie  répon- 
dit que  le  parlement  anglais  avait  ratifié  implicitement  ses  titres  pur 
divers  statuts,  entr'autres  par  ceux  passés  en  1708,  1744,  1803  et  1813. 
Ces  lois  adoptées,  pour  régler  le  commerce  en  Amérique  contiennent 
des  proviso  qui  protègent  les  privilèges  de  la  compagnie.  Les  vieux 
parchemin»  acquièrent  d'ordinaire  un  caractère  de  respectabilité  qui 
leur  donne  droit  à  la  vénération  et  quand  les  parlements  les 
ont  laissé  subsister  comme  une  relique  précieuse,  il  faut 
bien  compter  avec  les  droits  acquis  en  vertu  de  cette 
reconnaissance  tacite.  Il  y  a  là  des  droits  équitables  qu'on 
ne  |)eut  plus  ignorer.  Que  signifient  ces  droits  équitables;  que 
coniprenncnt-ilsî  Doivent-ils  s'entendre  de  la  propriété  du  territoire, 
du  monopole  de  la  traite  et  de  l'administration  de  la  justice?  Les  grands' 
juriscon.sulte8  d'.\ngleterre,  consultés,  répondirent  qu'ils  s'appliquaient 
au.\  terres  mais  non  à  la  traite  ni  à  l'administration  de  1b  justice,  excepté 
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imnce»  ne  «oit  opposée  au  droit  commun.  De  plu«.  la  couronne  peut  en 
tout  temps  établir  des  tribunaux  et  nommer  de«  ju  es  dans  ces  terri- 
toires, sans  que  la  compagnie  puisse  lui  opposer  sa  charte.  Ce  droit  est 
lie  rcs.sence  des  prénigations  royales,  dont  la  couronne  ne  peut  pas  se 
départir. 

De  ce  que  certaines  clauses  de  la  charte  sont  clairement  illégales  et 
et  de  nul  effet,  il  ne  s'en  suit  pas  que  la  charte  soit  nulle  in  Mo.  Iji 
.seule  consc(|uence  est  que  si  la  compagnie  faisait  usages  des  privilèges 
que  sa  charte  ne  peut  lui  conférer,  elle  s'exposerait  à  des  donunages  con- 
sidérables. 

Telles  furent  les  cpinions  les  plus  accn  ililées  en  Angleterre.  Toute- 
fois ces  questiot]'  n'ont  jamais  été  résolues  par  un  tribunal  et  courent 
grande  chance  de  ne  l'être  jamais.  On  ne  saura  donc  jamais  au  juste 
les  droits  que  la  compagnie  pouvait  légalement  réclamer.  Quoiqu'il  en 
soit,  en  1869  pour  la  somme  de  $300,000  elle  con.sentit  à  les  abandonner, 
à  la  demande  du  Canada. 

Les  seules  autorités  sur  lesquelles'  la  compagnie  pouvait  .se  ba.ser  ne 
fuient  dans  leur  effet  que  de  peu  de  duré'e.  Par  le  statut  Impérial  2 
\\m  &  M.  C.  25,  la  charte  fut  ratifiée  mais  pour  sept  ans  seulement. 
1^9  privilèges  de  traite  lui  furent  garantis  en  ISIS  pour  21  ans.  En 
1838  cette  faveur  lui  fut  encore  accordé»  pour  une  autre  période  de  21 
ans.  qui  expira  en  1S,')Î)  et  ne  fut  pas  renouveh'-e  par  la  suite. 


Le.i  pi-emien  Gourcrneiirs  de  In  Compitunie—Le  prince  de  Ruperl. 


Le  premier  gouverneur  fut  le  prince  de  Ruiœrt,  de  Ravière.  La  vie 
do  le  rejeton  royal  ne  fut  pas  toujours  édifiante.  Mauvais  officier  sur 
terre  et  sur  mer.  forban  à  ses  heures,  il  laissa  une  fille  naturelle  qui 
épousa  le  brigadier-général  E.  S.  Howe.  Il  naquit  i  Prague  le  18  décem- 
bre 1619  et  était  le  3e  fils  de  Frédéric  V,  roi  de  Bavière.  Sa  mère 
Elizabetli  Stuart.  était  la  fille  ainée  de  Jacques  I  et  il  se  trouvait  ainsi 
neveu  de  Charles  1er.  Il  suivit  la  carrière  des  armes  et  arriva  en  Angle- 
terre à  l'âge  de  20  ans.  Lorsi|ue  la  guerre  civile  éclata,  il  reçut  le  com- 
mandement d'un  corps  de  cavalerie  et  se  distingua  par  la  fougue  de  sim 
caractère  et  sa  bravoure.  Après  ses  exploits  h  Worcester  et  Edgehill,  son 
nom  devint  célèbre  en  .Angleterre.  Toutefois,  il  prouva  bientôt  iiu'il  ne 
suffit  pas  d'avoir  du  courage  pour  être  bon  général.  Sa  retraite  de 
Marstnn  Moor,  sa  conduite  à  Xaseby  et  surtout  i\  Bristol  où  il  rendit 
ignominieusement  les  arme»,  le  discréditèrent  entièrement.  Charles  1er 
lui  enleva  le  commandement  de  ses  troupes  et  lui  ordonna  de  quitter  le 
pays.  11  .se  retira  en  France.  Le  roi  d'Angleterre  .■^e  réconcilia  avec 
luien  KUS  et  le  mit  à  la  tête  de  la  Hotte.     Bloqué  dans  le  port  de   Kin.sale 
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.1  |«rdit  presque  tous  «es  vaisseaux  et  «'enfuit  aux  Fude»  0,-dclentale. 
..u  avee  ™n  frère  Maurice  il  se  fit  pirate,  pillant  tout  navire  nu  lu"  t™  ' 
l«.t  sous  la  n,a,„.  mén.e  .eux  ,,ui  portaient  le  .Irapeau  an  •-"  vZ 
.WM>„r  Crnn,well.  il  se  sauva  en  Fran.-e.  Il  retou.a  .,-,  ..,i!Z 
après  la  restauration,  devint  „,e„,l,re  du  Conseil  ■•„v,-.  du  ^.^e, 
l  A,n.rauté  de  la  Société  lloyale  de  Londres,  etc.     D  ,ar ,  les  de    ,?  .  ■ 

0  années  de  sa  v,e,  il  s'oeeupa  l^aueoup  de  niécani  ,„o  et   le    ,  in. e 

1  den.eura  gouverneur  de  la  co.npagnie  de  la  Haie  d'Hud-son  juso'au 
29  novembre  10,X2,  date  de  sa  mort.  On  ,»ut  di,^  ,,ue  sous  sa  prSnÔë 
la  oon>paK,„e  ne  fut  pa.s  trouhlèe  dans  la  paisible  po.sH,ssi„n  de  1»  b^ 
Klle  en  profita  pour  an,a.sser  d'énormes  profits      I.'n  1117(1  „ll  f 

■■ '-'-  "»-  i"  •■-«, .""'^^  iw  tio  i,::,,,!.  f" it^i^;::;::;";;: 

.lacques  II  (l(,,s,,),     .Te  crois  que  c'est  le  .seul  catholique  oui  o,.cuoh  1« 
première  clialge  de  la  compagnie.  ^ 

lAinl  Cliurchill  duc  de  Marlhoroueli  devint  le  tr„U,-,-.„,„ 
le  ■>  ■ivill   1IW-.      !,■..        ■  ,..„„    ",*"*""■  """"'•"■"le  gouverneur, 

Inû.l'I  "   '  '"-•  ''  f"'  J"'''  ""  P""'"-  'l™»  1«  tour  de 

lies   s,,,.  ,„.,„„„      ,,,  ,„,,i^„„  _,,^^,.^  ^  de 

ui    cette  raisc^n,  il  ne  fut  pa,,  réélu  au  mois  de  novembre  1092-  on  fui 
substitua  ,,„.  Stephens  Evance.    (Vs  noms  indiquent  de  q";;    i^Ht 

~!i^::^:^rr  ™;"^'^"™  -  '-'-  -'-"-  '--- "^ 

OffinW.  en  ch„n,c  dan.  lu  Ji.nr~Can>„.encen,en,.  de.  rivalités  avec  la 
fiance. 

I-e  premier  officier  ,pii  fut  envoyé  dans  la  baie  pour  établir  des 
postes  et  diriger  la  truite  fut  Charles  Bailey.  Il  fond!  sur  u le  vit 
qui  nomma  Rupert.  en  l'honneur  de  .son  président,  un  établisse    e,rt 

I*s  1.  rançais  n'étaient  pas  .-estes  oisifs  pendant  ,.e  temps-là  Ils 
|.  I^ent  cnge  un  poste  sur  la  rivière  Orignal,  à  une  distai.ce'd'envir™ 
huit  JOUI,  de  maivlie  de  ,.elui  des  .Vnglais,  disons  100  à  180  milles  ™ 
.^  .ai.saient  une  concurrence  ruineuse  à  la  compagnie  auprès  des  Sauvages 
dr-  cette  région,  qui  préféraient  traiter  avec  les  Français 

.      I*  •''  ^'y;' Î8'3  le  gouverneur  Charles  BaUey  tint  conseil  pour  remé- 
dier à  e. ,  ctat  de  chose.     De,  «ro.seilliers,  alo,«  au  service  de  cette  c"m- 
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pagnie  assistnit  au  conseil  et  propuaa  de  remonter  la  rivière  Orignal, 
pour  empêcher  le»  Français  d'intercepter  le  commerce  de  la  liaie.  Son 
opinion  prévalut  et  Bailej-  l'envoya  avec  le  capitaine  Cole  et  un  nommé 
Gorst,  dans  cette  direction.  Ils  en  rapportèrent  230  peaux  de  castor  et 
firent  alliance  avec  le  chef  de  la  trihu  des  Ahbitibbis. 

La  France  voyait  avec  peine  sa  puissante  rivale  s'implanter  dans 
la  baie.  EUe  fit  plusieurs  tentatives  ]wu-  lui  enlever  ce  coin  de  terre. 
Des  combats  sanglants  s'engagèrent  entre  ces  deu.x  grandes  nations, 
avec  des  altemations  de  succès  et  de  revers  pour  se  terminer  par  le 
triomphe  final  du  drapeau  anglais.  Cette  page  de  notre  histoire  mcrite 
de  former  le  sujet  d'une  étude  séparée. 

Ce  sera  peut-être  pour  l'an  prochain,  si  j'en  ai  les  loisirs. 

Les  Missiimniiinn  à  la  Unir  il'Hudson. 

I*  zèle  pour  les  imes,  l'espoir  de  convertir  les  Sauvages  de  cette 
contrée  et  le  désir  do  la  part  des  chefs  d'expédition  d'avoir  un  prêtre  pou  r 
I  _,■;  l™"'  procureur,  ainsi  <|u'a  leurs  compagnons,  les  consolations  de  la 

%  religion,  au  milieu  des  dangers  qu'ils  allaient  braver,  entraînèrent  plu- 

.  ■'  sieurs  dévoués  missionnaîi-es  à  la  baie. 

C  ^  ^-  -^"'»"^'  "e  fit  qu'y  passer,  mais  les  PP.  Silvy,  Dalmas  et 

Marest  y  .séjournèrent,  exerçant  leur  ministère  au  milieu  des  garnisons 
françaises  et  des  indigènes  qui  venaient  traiter  aux  forts  de  la  baie. 

Il  fallait  un  courage  plus  qu'ordinaire  pour  accepter  les  misères  et 
les  privations  de  cette  région  glaciale  et  y  pa.s,ser  des  années,  .sans  autre 
consolation  que  celle  d'étendre  le  règne  de  Dieu.  Le  mmi  et  les  gestes 
de  ces  héros  de  la  foi,  exilés  volontaires  à  la  mer  polaire,  méritent  d'être 
connus  pour  notre  propre  édification.  C«s  illustres  apôtres  ont  droit  à 
notre  admiration  et  à  voir  leurs  noms  figurer  avec  honneur  dans  les 
pages  de  notre  histoire. 

Je  vais  dune  donner  quelques  notes  sur  ces  quatre  missionnaires, 
d'après  l'ordre  chronologique.  Disons  de  suite  que  le  P.  Silvv  demeura 
dans  la  baie  12  ans,  comme  suit:  de  1679  il  1884  et  de  lUSO  à  16!I3;  le 
P.  Dalmas  2  ans,  du  printemps  1691  au  printemps  lea'i  et  enfin  le'  P. 
Marest  2  ans,  de  .septembre  16(W  à  septembre  1096.  La  plupart  des 
renseignements  que  je  donne  sur  ces  religieux  .sont  emi)i-untés  à  l'étude 
daP.deHacliemonteiK,  Les  Jésuites  et  la  Xouvelle-Fmnce  vol  .'i  d  'TO- 
273,  274,  277,  279,  .>30  et  C2S.     Vol.  2  p.  373.  "" 


Le  P.  Charles  Alhnnel.  g.J. 

Ce  père  naquit  en  .Auvergne  en  1610,  entra  au  noviciat  des  Jésuites 
le  10  septembre  1033.     Il  enseigna  la  grammaire,  les  humanités  et  la 
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rhét,  nque  a  Cahors,  Carca«,„ne,  Mauriao  et  Aurillac.  Il  Kt  »a  théologie 
à  Tournon.  Le  23  août  1849  il  arrivait  au  Canada.  Il  fut  e,n  Jà 
Tadou«sao  oft  ,  eu  ocearion  <le  «,„na!t,*  les  Kilisti„„„.s.  n  sut  1  i«, tôt 
cornant  ,ua„K.,.  leuv  naturel  ,.éfiant,  et  parla    la   langue  .ri.ravee 

Siu.nlfefT"'"*  '"™  "  ^'«■"'""•1"*  «»'•  '«  Saguenay  ave  M.  de  Sain,- 
Sm  ,„  et  7  o,,n,pagnon,.  Ils  furent  obligés  d'hiverner  au  1,».  St.  .fean 
Ks  repartu-ent  de  oet  endroit  au  ,noi,  de  juin  IWl,  traversèrent  e  la . 
M.s„.s,n,  de.s.e„dirent  la  riviè,.  Xénuseau  et  arrivèrent  e  ,  i le 
la  bâte  Jatnes,  au  vtllage  de  .Mi.,.outenagechit.  r.s  Sauvages  d  1  ie 
d  Hudson  avaient  envoyé  dès  I««l  une  .léputation  ,\  ("uébec-  \Z- 
obtenir  des  nn.s.si„nnaires.     .\u.ssi  grande  fut  leur  in,-„  „n  7 

le  J.  Albanel.     En  présence  des  „^^:t  10  Z^uZJ^ZZ 

J'ia.ice.  Ln  aHe  de  cet  evéne.nent  fut  rédigé  et  signé  par  le.  chefs  II 
re^.art.t  pour  (Juébec  dans  les  pretniers  jours'de  juillet  e'arH;    un  n,o 

nn'i   nri    l'  ""  *™"  '''*™*  ''^  ™>  •"^''  ""ix'ssible  au.x  Français 

qu.  ap  es  1  avmr  entrepris  déjà  par  trois  fois  et  n'en  avant  pu  vaincreTe^ 
obstacles,  s'etatent  vus  obliger  de  l'abandonner  dans  le  déseZ,  a, 
succès."  L'année  suivante  une  nouvelle  députation  des  Sauvas  le 
la  ba.e  vinrent  demander  un  missionnaire.     U  P.  Albanel  répo  dit   le 

mlZrVZ^^'''  ""^^  ^l^"^*''  '"  "™™-  '"-  "^  '''''^'''™ 
u  !  ,        *^'  hiverner  en  chemin.     I*  long  du  vovage  il  subit  une 

nerent  pour  retourner  à  Québec.  Us  Sauvages  ne  tardèrent  Das-V 
suivre  ce  mauvai.  exemple.  Il  apprit  de  plu.s'.ue  les  A  g  ais  me"' 
çaien    de  le  tuer  s'il  se  rendait  à  la  baie,    "cependant  rien  ne  poùva  t 

août  1673  1  arrivait  au  fort  Orignal.  Le  gouverneur  Bailv  commandait 
a^ors  dans  la  baie.  Il  lui  remit  une  lettre  de  la  part  du  gouverùeu  de 
Quél«c  en  date  du  8  octobre  1«71  par  laquelle  il  lui  demandait  deTa  ter 

I  et»     Chou^--*  ''>;«"■*•'«<'■■-  "ne  lettre  qui  lui  venait  de  son  gendre 

II  était  part,  de  Québec  avec  le  gendre  de  des  Groseilliers  et  trois  autre 

avaienTfi  '''ff'"'''  **"  ''"'''^^  ^'  '"  ''-'"'"  "«'  tribus  sauvage! 

Ubàne  n'éi  T  T"'"  "'  ^■"P-P'-"'-  Baily  crut  que  le'p' 
AJbanel  „  était  pas  étranger  au  mécontentement  qui  régnait  parmi  les 
Sauvages  à  l'endroit  des  Anglais  et  qu'il  voulait  détacher  les  Groseillier^ 
du  service  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.     Il  le  retint  dans  e  for^ 

1676.  Le  P  Albanel  ne  retourna  plus  à  la  baie  d'Hudson.  iu  cours 
de  son  premier  voyage,  il  avait  baptisé  200  sauvages  et  gagné  la  con- 
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fiance  des  ,,ri„,Mpaux  .hefs  ,1e  la  baie.  Il  avait  ,,u  oon»tater  que  les 
deux  -runds  .ilistaeles  à  lu  .-..nverHinn  des  Sauvage»,  la  superstition  et 
1  inimoralité.  n'offraient  pas  chez  les  tribus  du  nord  une  résistance 
si^nou^e  aux  tiioniplics  de  l'évangile. 

Le  P.  Antoine  Silvy,  S.J, 

Ce  missionnaire  naquit  à  Ai.v.  en  Provence,  le  l(i  octobre  103S  II 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  le  7  avril  ICW.  On  l'employa  d'al>ord 
dans  1  enseignement  à  (irenoble  Knd>run  et  Bourg  en  Bresse  II  fit  3 
ans  de  philosophie  et  4  années  de  théologie.  Après  être  demeuré  à 
Vienne  et  à  Dflle,  il  fit  .sa  troisième  année  de  probation  à  Lvcœ  (1671- 
1B72).    Ses  supérieurs  l'envoyèrent  ensuite  au  Canada  en   1673  et 

I  année  suiv,inte,  nous  le  trouvons  aux  niis.sions  outamiaises  auxquelles 

II  .se  ,.onsa.™  pendant  ô  ans.  En  1678.  il  quitta  la  mission  <le  Saint- 
Ignace,  :  .Michillunakmac,  pour  se  rendre  h  Tadoussac.  Le  P  de  Cré- 
pieul  avait  la  direction  de  cette  maison  et  désirait  depuis  longtemps 
trouver  les  moyens  d'aller  convertir  les  Sauvages  de  la  baie.  En  1661  il 
avait  tenté  de  s'y  rendre  avec  l'expiVlition  de  La  Vallière,  .sans  pouvoir 
atteindre  le  but.  Dès  qu'il  se  vit  avec  un  compagnon,  il  voulut  tenter 
encore  un  effort.  En  1679  il  chargea  donc  le  P.  Silvv,  d'aller  fonder  une 
mission  sauvage  sur  les  bords  de  la  Baie  d'Hudson.  Le  P  Silvy  partit 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  13  mai  1679  et  se  rendit  à  la  baie  en 
passant  par  le  Sagucnay,  le  lac  Kénoganii,  la  Belle-Rivière  le  lac  Mis- 
tassins.  et  la  rivière  Rupert.  ' 

1^  P.  de  Rochemonteix  prétend  (|ue  le  P.  Silvv  demeura  à  la  baie 
ju.squen  1684,  évangélisant  les  Sauvages.  Ce  qu'il  fallut  d'e.spnt  de 
sacrifice  et  de  constance  à  ce  vaillant  athlète  de  la  foi,  pour  vivre  misé- 
rablement, dans  un  climat  si  inhospitalier,  loin  de  tout  confrère  entouré 
de  peuplades  sauvages,  est  vraiment  ii.concevable.  Ce  missi.mnaire 
d  un  mente  conwmmé,  selon  l'exi.ression  do  l'historien  La  Potherie 
retourna  en  Canada,  après  la  reddition  du  fort  Ste.-Thérô.se.  Lorsqu'on 
organisa  en  Canada  l'expédition  du  chevalier  de  Troves  avec  d'Ibcr- 
ville,  Sainte-Hélène  et  .Maricourt,  le  P.  Silvy  se  trouva  d'avance  désigné 
tout  naturellement  pour  accompagner  cette  troupe  à  travers  les  terres 
Il  partit  donc  avec  ce  corps  expéditionnaire,  le  20  mars  1686  Ils  re- 
montè-ent  l'Ottawa,  traversèrent  les  lacs  Témi.scainingue  et  Abbitibbi 
et  le  20  juin  ils  arrivèrent  au  fort  Orignal,  après  trois  mois  de  i.iarehe 
orcce.  (ette  bandes  de  brave»  s'empara  successivement  des  forts 
Orignal.  bainte-Charle»  et  Albany.  Cette  brillante  conquête  s'accom- 
put  en  df'ux  mois. 

La  Potherie  dit  que  les  bons  conseils  du  P.  Silvy,  au  chevalier  de 
1  royes  lui  servirent  beaucoup  pendant  le  séjour  qu'il  fit  danc  ces  parages. 


(pri'd'hommeI 
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Il  ..e  pouvait  en  «,e  uutre.nent,  .a,,  ayant  ,len,eu,-6  plu-ieur,  aunfe, 

précieux  sur  e  pays,  «m  climat.  »es  habitant»  et  ses  ressource»      Anrt.s 
ce  beau  fait  charmes,  les  Canadien»  ,«„u,nfrent  à  Québec  IL  i^ù 
fms  un  corps  de  ganle,  laiss,".  au  f,.,,  Sain.e-Anne  avec  M  de  Ma  ri  ourt" 
Le  P.  Silvy  resta  avec  ce»  derniers,  afin  de  pourvoir  à  leurstern  ' 
spmtuelse.  continuer  en  même  temps  «es  niLions  che.;  w" 
qu  .1  avait  ,lejà  évangéliscs  pen.lant  cin„  an».     Ce  reli.ie,  .a  ,1™»  c 
dans  une  lettre  adressée  ù  llg,..  .s,.  v,„i,/,^  ,,„„  ,,,  .,,7  ^  umZ 
résumé  succmct  de  cette  glorieuse  e.pc,liti„n.    0„  v  rouve  de    d é, Ji 
mteressants,  qu'on  ne  rencontre  nulle  par,  ailleurs.  '  La  vlli   '■c^  "t 
pas  été  sans  bien  des  risques  e,  <les  fali.ucs  cnuivec  l'aWe  do   nié 
nous  sonunes  venus  ii  bout  de  no»  ,les«eins      I, /,,,,?)     "!   ,/''^  "'"' 
est  extrêmement  .limcile.  ce  ne  »::;;«  r^:^^- 1^':::;!: 

::te":.  ctr;;?  '  '"'"™'"^'-  '^  '"-  '"'-'™'--  '-'«  ™  ''■''"'^^■-  <=  «■ 

bI„  unir  r  l"'"'""»'"!'"»'"™,.  J^  charpentier  Koël  le 
Ban, ,  un  de  nos  medieur»  lum.mes  et  dont  nous  avion»  le  plu»  ,1e  Ix-soin 
fut  englout,  tout  d'un  ,.oup  .»an»  i-eparaitre  »ur  IVau      V   cHbnv  1  ï; 

d'e's  rir::;-^::  "'  "'  :  •""™  """  ""^  -"  ■"'--  >"  ■«■•  -  »  ^  « 

d  esprit   quil   conserva   toujours    toute    entière.      D'autre»    s'étant 

bZtllTr  ""  •"""'  ■^"'""^  P"--  '"  '-•'-  ^'^  '»■"".  ^e     " 
notTuetle  fl  ,7"  "•'"••  '■'''  '''^''"*'''»  "™'">"'""  "•«-nèrent  pas    ' 
notre  petite  flotte,  qui  arriva  enfin  auprès  ,les  Hollaii,lai»   sans  on'n» 
eussent  le  moindre  vent  de  notre  marche.    Ces  n.essîeu  "  ie  !e  Uéf  .n 
<le  nen   dans  leur  fort  de  Monsousipion,  y  furent  surpris  pen,ran    e" 

U  bruit  du  bélier  ,lont  ou  enfonçait  une  «ros.se  ,»rte  bien  ferrée  etle'. 
mousquetades  ,1e  no»  gens,  qui  perçaient  sans' ce  .se  lur    chtm  ,  ,t 
d,.utre  en  outre,  les  éveillèrent  en  »ur»aut      F„  ,1  „      r 
d'heure  on  fut  maiti.  de  leur  fort  et  de  leur''mU"„  '  ^^..l''.'^  ^Z 
e  lois.,-  de  deman.ler  quartier,  tant  on  allait  vite  en  teso'ne       C 
ant  le  ,or,  avait  quatre  bastions,  munis  ,1e  bon»  canon»  ,|uf „c  .-e.vi  "  , 

ren  mutiles.  Un  .les  assiégés  plu»  fier  ,,ue  les  autres  v  avant  ^,nllu 
monter  pour  en  braquer  un  contre  nous  fut  tué  »n,.  Ip  ci,„™„  „V 

::  tr^rr  '--  ""■^"-  '^^  ■"■■"-  ■'-  -^»i-~  :tr:î 

n  »a..sura  ,le  leurs  personne».     Xou»  en  eussion»  pri»  quinze  autre 

^eTlerfu  "^Zl;?""  ."'-.•'«■—"  -aient    aperç'ue    II  t 
.elle  ne  fut  partie  le  même  jour  pour  .N-émi»,,,u  où  le  petit  Brigueu  • 

crtrde''ro":d:^"rr'"/'''""'^  """"•"''  »"  '""-'  ''"^  "^"e  '■; 

porter  de.  ordres  et  faire  faire  des  travaux.  Xous  fûmes  bien  fâchés  de 
1  avoir  manquée  c,  comme  elle  nous  .".tait  nécessaire  pour  porter  iTi  anon 
-  fort  de  Kitehitchouan,  on  prit  la  résolution  do'  a  .  i^^:       .  Tr 
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atta.,uer  XénuM-au  gaid.'  par  quinze  autrea  Hollandai»,  espérant  enlever 
I  un  et  l'autre  en  luèn.e  temps  pour  y  pouvoir  ensuite  aller  prendre 
Kltehitolinuan.   iK)ste   principal  où   était  le  gouverneur  avec   trente 
hommes  de  In  même  nation.     Monsieur  d'Iberville  avec  douze  niaftres 
fut  en  canot  affronter  la  harciue  durant  la  nuit  et  il  la  prit  pendant  que 
M.  de  Troyes  suivi  de  son  monde  prenait  le  fort,  avec  la  même  facilité 
sans  nulle  [lerte  de  notre  paît.      I^s  etmeniis  n'y  perdirent  de  leur  câté 
que  deu.\  honuues  et  il  y  en  eut  deu.K  autres  avec  une  femme  qui  furent 
lilessés.     Aussitôt,  on  mit  sur   la  barque  tous  les  canons  du  premier 
fort  et  nous  ctnnt  rendus  en  diligence  devant  le  3e  (où  on  ne  nous  atten- 
dit pas^  Il  sp  rendit  par  composition,  après  a  -nir  été  criblé  par  six 
vingts  coups  de  canon  en  moins  d'une    heure.     On  v  entra  tambour 
battant  et  eii.seigne  déploy.'H?,  le  propi-e  jour  de  Sainte-.Vnne,  c'est-à-dire 
de  la  sainte  qu'on  avait  prise  pour  patronne  du  voyage  et  de  l'entreprise 
Vodà,  monseigneur,  les  coups  d'essai  de  nos  Canadiens  sous  la  sage  con- 
dvite  du  brave  M.  de  Troyes  et  de  Me.ssicurs  de  Sainte-Hélène  et  d'Iber- 
ville. ses  lieutenants.    Ces  deux  généreu.v  frères  .«e  sont  merveilleuse- 
ment signalés;  et  les  sam  -..ges  qui  ont  vu  ce  qu'on  a  fait  en  si  peu  de 
temps  et  avec  si  peu  de  carnage,  en  sont  si  frappés  d'étonnement,  qu'il» 
ne  cesseront  jamai-s  d'en  parler,  partout  où  ils  se  trouveront.    Je  n'en  ai 
vu  qu'un  très  petit  nombre  de  diverses  nations,  dont  les  uns  m'enten- 
daient et  les  autres  ne  m'enten  '.aient  pas.    Comme  on  ne  leur  parle  qu'en 
pa«s.-mt,  parcequ'ils  cmirent  toujours,  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'on 
pui.5ae  de  sit6t  les  faire  chrétiens.    Il  faut  espérer  néanmoins  que  Dieu , 
par  sa  bonté  toute  puissante,  leur  donnera  les  moyens  de  se  convertir, 
•s'ds  veulent  concourir  avec  nous  à  cet  important  ouvrage.  " 

Dans  cette  lettre,  le  P.  Silvy  confond  évidemment  les  Anglais  avec 
les  Hollandais.  Il  n'y  avait  pas  de  Hollandais  dans  la  baie  à  cette 
époque.  I*  fort  Monsoupion  désigne  le  fort  Orignal.  Il  donne  le  nom 
de  Xémiscau  au  fort  Rupert  parce  que  le  lac  Némiscau  est  relié  à  la  baie 
par  la  rivière  Kupert.  Kitchitchouan  signifie  le  fort  Albany.  Quant 
au  petit  "  Briguour,  "  je  crois  qu'il  veut  faire  aUusion  par  là  h  John 
Bridgar,  gouverneur  au  fort  Nelson,  qui  avait  charge  de  tous  les  postes 
de  la  baie. 

Le  P.  !!ilvy  resta  à  la  baie  depuis  lOSU  jusqu'en  109,3.  Jusciu'en 
1691  il  demeura  seul  mi.ssionnaire  dans  cette  vaste  région.  Il  réussit  à 
instruire  un  grand  nombre  de  Sauvages.  En  1691,  on  lui  envoya  pour 
1  aider  le  P.  Antoine  Dalmas  au  fort  Sainte-Anne.  Au  commencement 
de  1  année  1093,  il  revint  i  Québec.  Les  privations  et  les  pénibles  voy- 
ages de  cette  mission  désolée  lui  avaient  fait  contracter  de  cruelles  in- 
firmités. Il  no  put  jamais,  par  la  suite,  .se  rétablir  complètement  A 
peine  était-il  de  retour  à  Québec,  qu'il  apprit  par  un  courrier  qui  arriva 
a  Montréal  au  mois  de  juillet,  la  mort  du  P.  Dalmas,  son  compagnon 
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qu'il  avait  ,|uitt,-.  le  printemps  p,-A.^cle..t,    C^tte  „„uvelle  fut  n„r„-^ 
par  deux  s,,lda,s  du  fort  .Sainte-.Vnne.  ,,„i  après  s'Otre  enfuis  «-ndantH 

-qu  au  fort  Nelson,     Ce  journal  fort  dftaiUé,  ™,„prenc  tr  nte    a» 
On  y  trouve  des  notes  fort  rurieuses  sur  la  Baie  d'Hu,  .,!,,  ».  1     «      ^ 
;,.u  la  fréquentaient.    Ce  religieux  était\ur  cl!  "    '    ',    ^^rcT 
na,ssaî   peut^tre  le  n.ieux  le  caractère  des  Canadiens,  a LoueM  étl 

fut  non  .seulement  le  premier  missionnaire  ré.sidént  ^„ns  la  baTHud 


f'i-  p.  Antoine  Diilmiis.  S.J. 

naquit  à  Touts  le  4  août  163(i  et  entra  au  noviciat  de  Paris  le  8  octob,^ 
1  FîÀ'  f  '  ■'" '^'';!"'"'l'''ie  à  la  Klèoh.  et  se  livra  à  l'enseignement  à  "-ours 
pendant  un  an  à  l'étude  des  laneues  sauva»»,      il  r  .  • 

1  er>  ae  lO/.>a  16S1  et  àTadoussac  de  1681  à  XGî)I.  TadnuM.ac  devint 
pour  lui  coniine  miiir   I»  p   «;i..  .  »'"["ll^^'^c  ne\mi; 

ndssionsdelameïïa^,^'^'à^>:i::;^îr----o'-'^^^ 


ç;j. 
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En  1««1  on  le  di^Hignii  pour  uller  ixiiter  «emur»  uu  I'  Silvv  dui 
ilepui»  5  ans  travaillait  «eul  à  la  ronver-ion  <le«  Sauvage-  ,1e  1»  haie 
Oramle  fut  la  joie  de  ce  dernier,  en  voyant  ce  nouvel  ouvrier  de  la  vigne 
du  Seigneur  un  Wre  en  religion,  venir  partager  se,  travaux  et  «e»  souf- 
france» et  le  soutenir  au  milieu  de»  dures  épreuves  de  s<m  ministère 
Au  printemps  1G»3,  le  P.  Silvy  fut  rap,«lé  à  Québec  par  maladie  ei 
laissa  à  son  compagnon  le  soin  de  continuer  son  (cuvre.  Ils  ne  devaient 
plus  se  revoir  qu'au  ciel.  U  4  nmi  1693  le  i'.  Ualmas  fut  assassiné  au 
fort  Hainte-Anne.  La  garnison  de  ce  poste  se  composait  alors  du  com- 
.nan,lKnt,  de  ce  i-eligieu.M,  du  chirurgien,  de  l'armurier  et  .le  ,,uatre  sol- 
dats  huit  en  tout.  Cette  poignée  d'hommes  perdue  sur  cette  plage 
çtait  l.ien  dejà  assez  faible  sans  ,|u'un  double  meurtre  vint  encore 
cclaircnses  rangs.  .l'emprantc  au.x  notes  du  P.  Marest.  les  détails  de 
ce  double  as.sassmat. 

•;  L'armurier  du  fort  avait  tué  d'un  coup  ,1e  fusil,  dit-il,  le  .hiruigien 
de  1  établissement  avec  le,,uel  il  iHait  mal  depuis  longtemps  les 
hommes  de  la  gami.son,  .-in,,  on  t,.ut,  étaient  en  ,■«  moment  .\  la  chasse 
Après  cette  assassinat,  il  trouva  le  Père  dans  la  chapelle,  qui  se  préparait 
à  dire  la  messe.  Ce  malheureu.v  demanda  à  lui  parler;  mais  le  Père  le 
remit  après  la  messe  qu'il  lui  servit  à  son  ordinaire.  La  messe  étant 
dite  d  lui  découvrit  tout  ce  qui  était  arrivé,  lui  témoignant  le  désespoir 
ou  11  ,.tait  et  la  cramte  qu'il  avait  que  les  autres  étant  ,1c  retour  ne  le 
.Missent  à  inort.  Ce  „'c,(  pas  ce  ,,„  r„u.  „rc.  h  plus  à  craindre  lui 
rrpmuM  le  Fere.  .Vous  sommes  un  trop  ,«tit  n,nnbre  et  ,m  a  trop 
besoin  ,1e  vos  .,crvi,.cs  |,our  ,,i,'o„  veuille  vous  perdre.  Si  on  voulait  le 
taire,  je  vous  pr,miets  de  m'y  opposer  autant  que  je  pourrai,  mais  je 
vous  e.Khorte  ,V  ,c,.onnaître  .levant  Dieu  l'énormité  de  votre  crime  à  lui 
,  emander  panlon  et  à  en  faire  p,-nitence.  .Vye^  soin  d'apai.ser  la  colère 
,le  Liieii:  pour  moi  j'aurai  soin  ,ra|)ai.ser  celle  des  hommes.  U  Père 
ajouta  ,,ue  .s'il  le  souhaitait,  il  irait  ,m-.lc^ant  ,1e  ,.eux  qui  avaient  it^ 
chasser,  qu  .1  tâcterait  de  les  ailoucir  Mais  ,V  peine  était-il  sorti 

du  fort  que  le  taillan.lier  se  mit  en  tctc  .|„e  le  missionnaire  le  trompait 
I  prit  .sa  hache  et  son  fusil  ,,our  courii'  aju^ès  lui.  Sitôt  ,,u'il  l'eut 
atteint,  il  lui  reprocha  ,|u'il  était  un  traitiv  et  .,u'il  le  tr,mq,ait  et  en 
même  temps  il  lui  ,l,mna  un  coup  ,1e  son  fusil  ,,ui  le  ble-«a  Pour  ^e 
soustraire  à  la  fureur  de  ce  mi.sérable.  le  Père  se  jeta  sur  une  gran.le 
glace,  ,,ui  flottait  sur  l'eau.  U  taiUamlier  y  sauta  après  lui,  l'.assomma 
.le  ,leu.x  coups  de  hache  qu'il  lui  ,léchargea  sur  la  tête  et  il  jeta  son  corps 
s,ms  la  glace  même,  sur  la<|uelle  le  Père  s'était  réfugié.  " 

L'historien  Ferlan,l  préten,l  .jue  c'est  le  cuisinier  ,)ui  tua  le  chirur- 
gien dans  un  accès  ,1e  folie,  mais  l'intendant  .le  Champigiiv,  dans  sa 
lettre  au  ministre  M.  de  Pont-Chartrain  parle  ,1e  l'armuriei"  Guillory 
Il  p.)urrait  .se  faire  que  Cuillory  «•ombinait  les  fonctions  d'armurier  et  de 
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nation,  plu»  re,-ulL    0^0,,^  .^        '™. '"""*«»'  ''<'  ''«vangile  à  de, 

"*«>.  Dieu  ™:'trerj„rjrrr„t  r"--  - - 

de,  «acr  fice»  qu'il  s'était  ri«U  îJÎT   T  ,  °"  »''''''«eu''  «■' 

-  voulut ?ui,Ar/;j^:~:x-—^^^^^^^ 

voir  de  «uite  la  couronne  inm.ortelle.  °'"'™"'""  **  '  »l'l'«'l'''  ■'  '«■■e- 

/-f  P.  Pivm  fint-id  A/iirtM,  S.J. 

.>o."i^i>X.i^:::'e:s:t  V'"""  r  r**^^  •^-  ">  '•' ' -  '- 

.-."it  à  I.«v«  Te"  Tetote  Jo2'e,      ;'"'"  '"  '""«"'■"'"'"""■     " 
a  Pari,  le    1er  octobre  T.W1         a     !   """■"  ""  ""'"■'""  '^'^  •'''-'"«"' 

en,ei,„a  ensuite  rX/C- '"""'"«"''•   ""  '"' """     " 

àQu^^e  qu'il.::  ^£;::::rcx:.r^,::î::;:^::!':«"'T^- 

néce^ai,^  au  Canal  ''  n  ri"™r  '""'""'  -""™'?^'  i'"'""-  'e  „,„ins 
s'était  adressé  ar:up,rieufde^i:lr;  pT""""'  '■""^  """"'■"" 
.■en,pli  d'ardeur  et  de  '  ir  n  .  T  "  '"  P'*'""  "«"""'  "'"  ''■^S''. 
;'..  /:-;,ue  c-.n:il^pelS:r "ft^„',:  "t  T '  ^ '' 
l>ar ue  de  l'équipage  fit  ,e.,  dévotion,  U  o7  eL  f  !■'  août  une 
navu*,  entraient  dan,  la    rivière    Bourbon      cTj  ^""^ 

tou,  al«„,l  entonnèrent  l'hvn,n,eVe^«^ffl  ,nn  '"  ''^'"^'^'' 
fier  d'être  catholique  à  c2TTl  u.  *  "  "  ^""^  '  '  '■"■  O"  ''««it 
P.3uvait  par  de   acte,  tu,  f  ^^      ^*™'"'"  ''<'  "°*™  '"•'""''■''  «"  ""  le 

"Pendant  un  moi  T,vai,^r"  ''  '*'■""  '"  P""''"  ^"  ^  «""^^t 
L'n  jour,  un  gro,  vent  du  nord  "T?",'  "«"-"■■'>"  •'"  <'-t  Xelson. 
»able  et  de  r^he  ™ù  elt  éch™?.  '1"  u  *'«^»«'«*^  «"■  ™  hanc  de 
parle, courants ei;„u,J,pa:^^^^^^^^^^  "''""'  «' '"  «'"^'"^  ^""-«"^^ 
.■<e,  flanc.     Elle,  le,  ZZ7Z   •     !,     '  """""""«^ê'*"'  A  donner  contre 

Plu.ieur„  endrl  uZiTe  l7tT"'  ""''",'"  '""'"'"  '^  ""'^  "" 
"«."rf"-».  Le,  vents  îesîjl  T  T.  '""'"'''*  '''"'S^'-  ''"«  '»  '«<''''- 
Rien  cependant  n'abattit  t  .   '^■''  '"■"  '"'  ^'"'*  '•™«™'>e. 

voyant  ,;:e  le  .noi^d^e^d'  n^dt^Zr'":  "'""«"■"'«■     •'■■'■^- 

.e.teraitt„utie„,o„dedS;Macis:iX;r:r;:;;^-;:,:::: 
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une  feniietr'  merveilleuse,  ineltmit  tout  le  monde  en  action,  agitant  lui- 
ni*ine  et  dunnant  ne»  ordrea  avec  autant  de  préwnce  d'esprit  que  jamaia. 
Il  parvint  enfin  à  ne  dégager  et  à  débarquer  ses  Canadiens,  qui  investirent 
ninsitiV  le  t'dit  Xelson.  Huninié  de  se  rendi-e.  le  (p  uvenieur  anglais, 
capitula  aux  conditions  suivantes:  "  les  officiera  anglais  remettront 
leurs  iirnies  et  conserveront  leur»  papiers.  Quand  lu  navigt  jn 
sera  lihrp.  on  les  transportera  en  France,  d'où  il  leur  sera  permis  de 
pus.sor  en  .Vnitleterre.  '  Uur  ministre  avait  (xnl  la  capitulation  en 
latin.  l.e  P.  Marest  servit  d'interprète  aux  Français.  I*  14  octobre 
d'Iljerville  piit  iHisscssion  ilc  lu  place  &  laquelle  il  donna  le  nom  de  fort 

Bnurl>nli. 

Liiiiis  I^iiioyiie,  sieur  de  CliAteauguay,  htre  du  commandant  d'Iber- 
villp.  était  enseigne  A  bord  du  l'oli.  Il  fut  blessé  le  13  octobre  et  mourut 
le  lenilemain.  aprAs  sVHre  cnnfess.''  au  P.  Mare.st.  M.  d'Iberville  fut 
oxtriiordinairpiiipnt  touche  de  lu  mort  ilc  ce  frère  i|u'il  avait  toujours 
aimé  tendrement.  Le  P.  Marest  hiverna  donc  au  fort  Nelson  avec  la 
garnison.  L'année  suivante.  d'Iberville  quitta  la  haie  au  conuncnce- 
nicnt  de  septemijre  avec  ses  deu\  vaisseaux  laissant  le  fort  sous  le  com- 
mundemcnt  ilu  sieur  de  la  Forest  et  du  lieutenant  de  Martigny  qui 
avaient  avec  eu.x  'i  Canadiens  et  6  Iroquois  <lu  saut  Saint-Ijjuis.  Plu- 
sieur-  auteurs  donnent  la  date  du  départ  d'Iberville  im  nne  étant  le  20 
juillet,  le  P.  Marest  ne  le  suivit  pas.  "Comme  il  y  avait  de  l'ap- 
parence qu'ils  iraient  droit  eu  France."  dit  ce  Père, -j'aimai  mieux 
rester  dans  le  fort  avec  les  SO  hommes  qu'on  y  laissait  en  garnison,  qui 
d'ailleurs  n'avaient  point  d'aumAnier.  J'étais  persuadé  qu'ayant  plus  de 
loisir,  ailles  le  départ  des  vaisseaux,  je  pourrais  apprendre  tout  à  fait  lu 
langue  des  sauvages  et  me  mettre  en  étut  d'y  commencer  une  mission.  " 

Le  P.  Marest  en  effet,  réussit  bientôt  à  parler  le  cri  et  l'asainiboiiie 
et  se  mit  i  prêcher  aux  Sauvage»  qui  visitaient  le  fort.  Il  traduisit  en 
cri.  le  Paler,  l'Ave,  le  Credo  et  les  commandements  de  Dieu.  Il  com- 
mença même  à  préparer  un  dictionnaire.  Il  était  très  attaché  à  cette 
mission  et  il  est  probable  qu'il  aurait  continué  pendant  plusieurs  années 
à  con.saci-er  son  zèle  et  ses  beaux  talents  à  la  conversion  de  ces  indigène», 
s'il  n'eut  été  forcément  enlevé  au  théâtre  de  ses  travaux  apostolique». 
Au  moi»  de  septembre  169(1,  quatre  navires  de  guerre  anglais  vinrent 
a8.siéger  le  fort.  La  garnison  manquant  de  vivre»,  dût  se  rendre  et  fut 
faite  prisonnière.  Le  P.  Marest  fut  envoyé  à  Plymouth,  en  Angleterre, 
où  il  fut  gardé  pendant  quatre  mois.  Sorti  des  prisons  de  Plymouth, 
il  revint  en  Canada  en  1697.  Ce  religieux  était  destiné  à  de  lointaine» 
missions. 

En  1698  on  le  trouve  dans  les  Illinois,  au  fort  Saint-Louis  (Starved 
Kock)  avei'  le  P.  Gravier  et  le  P.  Binneteau.  Ce  dernier  écrivait  à  son 
sujet  :  "Le  P.  Gabriel  Marest  fait  ici  des  prodiges.     Il  a  les  plus  beaux 
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vit  que  d'u„  ,«„  de   ,  "uit Tù  irn.^lV      .^  "  ,"'  ■""'  •™"''      "  '"' 

iiiinl."'  ,■  ':':ivit"'e,.:ir,:rK:?':.'"'"  '■-"—  '•  -ié. ,,, 

fleuve  Mi-.i,Mipi  à  envin^^  il  mil  .       '*'*  '^""''«"1''"-  et  du 

vn.e.  afin  d.,re.tt:t\riueT  r.rïï  t;:r/""-r  "^ 

«lor»  .supérieur  de»  Mission,  de  l'ouel!  ,,,er'^  ■^"'"'"'■■' *'""'"'■ 
était  à  Mioldlliniakinae  CV.Hh7T  ,.'-".' ''"'■''»•'  Je  ee»  n,i.s,ionH 
rieur.  I*  R  ,  ;,.hriei  M  „1  il  ,1  ,  ""''"""^"û  demeurait  le  »upé- 
la  joie  de  r.n..„uJ;':Z:^:,:Z^  1-  M.hii,i„,.kinac,  I,  eut 
ne  «'aaient  |,«.s  vu»  u  reli.i,  Z\  •  °  ""  '!""'=*  ■"•»  1"'»» 
du  cœur  e,  n'e  r.p le  pa^t'^ L:  :t„':':r,,f -""""  '^«'■"- 
n„u»  .wnt  lié,  ,,ar  le  -mi,      F||„  -,        7    !  '  *™*  ™™  '^eu.'ï  qu 

etré^i«„enj,,d:™te''!  irs::;:;;^^ 

anw  doivent  .-nuvent  cffrir  A  r..!,.  P?,  ""  '■'"ifices  que  les  inis«ion- 
que  toutefois  il  le"   1,  ^  **"  ''"  ""'  '"''  P""  ''«"«"l?»-     I-o"- 

«upr.,  de  ce...  ,u  eu  1  ;  lers'  "  '"""^  "*"•'""'  ""^'^^  '«'"P" 
l'ab-sence  leur .,«.!, Ce,  1;,:""'""  °°  "'•"■'""'  '"■™'*'  «™'>»" 
qu'il  .>•  a  de  noble  e  de  t.  ud  n  rnrr"'''^""'' '"''''™  *""' - 
livrés  aux  épanchen.entsVdouv  1 1?  V  """"""•■     '''P'^'  »'«"« 

-"dirent  e,f.e„,,>,e  rMicin:LSacTù" 'pTh  ■r;'''"-^  ^^^•'"  "« 
i""i».     Il  était    'o  retour  s  i,"    T  1^     ?  ^''''™'  demeura  deux 

-L-oit  fut  le  théàt,.  dertravauvl  :  r  '"  "'P'^"''"'  '"'■  «e'  ""- 
C'e.st  là  qu'il  n.ourut  le  UKvHer  ,7,7°''""-  "«  ^-'^  "emiéres  année. 

arriv^atf  clrr,!' /nTtef  ;Cnv"'''-"  ™"'  "'^"^  '""''»'™'  ■=""' 
.    n,akinac.     Ver.s  ,7.w   la,to  ,  ?  'lirÛ"'"  ''  *  '■'""''''«  *  Michilli- 

ave,,  lui  vers  L  ibu,  le"  ni  'Zn  f  p  "*  •^"'"'"  "'""'"  "  "'^'""'■•a 
.<e  .,.,.dit  jusque  ,lar le  h»  r  7  ù  '''  '"'''''  '"-'  ^'adouesiou.v  II 
."Ois  d'oetob  e  23  fevenôn'  ^"^T  "  '°™™'  ^  -■"»«■"  "" 
Mamst.  Il  avait  ensei^nl  ir  '  ""'.'"*™''"'  *"  ?•  «erre  Gabriel 
Se»  écrits  indiouent  :r  Jn:  n"Sf  "t'"  ^'"°"''"''  ""  "-"-• 
lais.se  un  petit  rapport  de  so™  "ITbIThT''  ''"'*'^'-  "  " 
e..^t  daté  du  mois  d'octobre  IfiqTIf^*  \.J  '^  ""''*"'•  ""  '«iM.  Il 
adressé  au  R.  P.  Généra^T,  ''rGo„:alÏ''l:?f 'r  ^ 
".ent  |«.ut  être  considéré  con.n.e  ,„  , 't„i!  *™'*""''''"  "«  ™  'i'"^"- 
jn  appendice  a  mes  notes  sur  le  P. 
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Maiml.     Cou  iiiite»  i>nl  ftf  eiii|)runti''pa  (Hiiir  Ih  plu|i*irt  nux  an'hivea  du 
nill^ipi  Htc  Miirir.  MniitrM. 

I.rllri  ,li,  I'.  I'.  <:.  Mtirml. 

"Xiius  ftiiip»  vnile  ilf  (iutSIm'  hvw  ilptu  bateaux  nniiit^'K  par  tniin 
leiit»  luiiiiiiip»,  tant  matelutii  que  ^«ililutK.  L'expédition  avait  pour  but 
lie  prendre  un  fort  ocpupC  par  len  AnfilaiH  danH  la  baie  d'Hudwm.  Nous 
partîmes  le  10  iiiiftt  18(»-l  et  iimi»  nrrivânip»  à  («t  endroit  le  24  septembre. 
Noun  avionii  un  voeu  &  niconiplir.  rar  ver»  In  fin  du  voyage  le»  vent» 
tournèrent  rontre  nous;  l'hiver  ri|{i>ureu\  N'approi-hait  et  nous  ninn- 
i|uioiis  d'eau.  Nouii  nous  ailressflmes  à  Dieu  par  l'inlrrc-ession  île 
Mainte  .\uue,  rnvtrg  laqiiellr  hit  Canitiîien*  mit  une  trh  grande  dévotion,  et 
ayal.  fait  un  vreu,  nous  ulMinlAnirs  eu  trois  jours.  Pendant  toute  la 
duri^e  de  .'ette  njivi)tutioi>.  rues  oi-i'upations  furent  de  dire  la  messe, 
i|Unnd  le  temps  le  |)crurettail.  de  faire  publiquement  les  prii^iw  du  matin 
et  du  soir.  île  faire  quelques  insirurtious  et  d'entendre  les  eonfesslons 
d'un  Ihui  nondire  de  fiersonnes. 

Deux  fleuves  se  déchargent  dans  In  luiie  d'Hudsoii  à  peu  de  distame 
l'un  lie  l'autre;  le  Bourljon  et  le  Ste.  Thi^rêse.  Le  fort  des  .\nglai  est 
situe'  sur  ce  dernier.  1^  plus  petit  de  nos  bateaux  «bonla  dans  relui-iri; 
et  le  plu»  grand  dans  le  Bourl»m  qui  est  plus  pn>fonil.  I«  .\iieluis  se 
voyant  alors  assi(i|ç(!s.  se  rendent  aussitôt  Jl  de»  ronditious  honteuses. 
\ous  rendlmen  aussitôt  h  Dieu  du  solennelles  acticms  île  Ciâce.  Tue 
croi\  trè.s  haute  fut  érig(''c  ot  dans  iw  pays  barbare  on  adora  enfin  l'au- 
guste étendard  du  Christ.  Depuis  mon  arrivée  trois  i  hoses  m'ont  tenu 
oceupé  sans  relâche;  l'indulgence  du  jubilé  accordée  par  le  Souverain 
Pontife,  le»  fêtes  de  l'âque»  et  enfin  la  contagion  qui  se  déclara.  Je  iiii~ 
alors,  afin  d'exciter  la  piété  des  un»,  de  soutenir  celle  des  autres  et  de 
sei'ourir  les  malades,  courir  tantôt  au  giand  navire,  tantôt  au  (letit, 
tantôt  au  fort,  et  cela  au  milieu  des  plus  grande»  fatigues,  par  un  froid 
qui  dépaMse  toute  conception,  il  travers  les  broussailles  et  le»  neiges,  sur 
im  .soi  marécageux  couvert  de  glace  peu  solide,  où  l'on  enfonçait  souvent, 
en  se  blessant  les  pied»  et  les  jambes.  Je  du»  coucher  à  la  belle  étoile. 
Enfin,  je  fus  attaqué  de  la  fièvre  et  du  mal  conmiun,  auquel  je  n'ai  pas 
cru  devoir  céder,  pour  ne  pas  abnndoiuier  les  malades.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  malades,  dont  24  niouru?-ent.  Tous  ceu,\-ci  à  l'excep- 
tion d'une  couple,  reçurent  de  ma  main  les  sacrements  de  l'Eglise.  .\u 
nombre  de  ceux-ci.  quatre  firent  d'abord  leur  abjuration  h  l'hérésie  de 
Calvin.  .Usez  au  sujet  des  Français;  parlons  maintenant  de  la  nature 
du  lieu  et  des  Sauvages.  Le  fort  e.st  situé  au  57-'  degré  de  latitude. 
L'hiver  y  est  presque  continuel.  Il  dure  du  moi»  de  septend)re  jusiiu'au 
mois  de  juin.  Pendant  ce  temps,  personne  ne  sort  impunément,  car 
parmi  nos  gens,  les  un»  »e  gèleront  les  lueilles,  d'autres  le  nez  et  j'ai 
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""''""■  <"<•  Itfirr  uni'  J;iinlj<<      I  „  -,,1  .,,  . 
P"  -1'».  ,.„.  ,r,„.|„,.      „„  „,    '■,    r^,„„     „^  '""^.Ta».u^.      I|  „V  „ 

.t  .10-  ».ui.,.  ,.•,„,..  é.u  ,1,;  L  ""  j^^n  "'•"""•■  •<•"  1"»-", 

..i'>.  "mi,  .urtout  le.  o„i..,„;  7 ZTtr,  „  T"'"'  """'  '"""  '-' 
ni««inl,le  tout  à  f„it  «u  ,|ai,„  A  ,,««  n.,,„breus.     I*  ^riU.u 

U-  tr„uvR„t  ,1p  |„  ,|,^,„'     ,  ..,;"*?       ""."""'  "'"""cIp,  et  v.,nt  I4  ,„■, 

;:i..ver  il, .  ...i^enru„,^tt;:;::':^rr  !,::;;•' "=' •" 

'""..0".  pe.  Intelli^ntH  et  „d„„„<>,  «u  viTe  Uu  I"  .'""T*"''' 
P"rtu,n„.V  à  PintelliKence  de,8„„v«p..  du  Lm.r  ^*  ,  T  '"'," 
li"-  Huin^r  sur,  on  rencontr»  „,„  .\  .    •.       V*""""      '^'"  »!''"•<  ver.-  le 

el  le-  Cri».    CeuxK.,  w;-e^t  Int  '""'""'■""-  -"t  le,  A„i„ilK,él, 

tienne.     Je  .Toi,  .p.'il  l     t  tem,,  ï  '  "'""""'"'  '"  ""«"'""  '■'"'•- 

•^  r.-.ude  de  I,.  la,,,:  sIla'^Tu  .'uV'r.;  ":,:'' 1  ''r^  •"■  "■"  ''^-" 
,.>in«  aux-  Françni,     fenend,  ,0    ■  ''"^  ''"""""'  '""•<  "«» 

•'•'■  •™-'-t.i».rieu,.:Cd"ie:r:u;'' ■'"•'■  'r"""""  "^  '■■"•"• 

Tr(^,  Sainte  Trinit,'.    I'„r„:        j      •  "    ^       '  "'  ''"  '"  'onfc.wion  ,1e  la 

■P.i  -pi^c^re„t  >^J^^J:'Zl!Z:r  "^"^  ^-"-""■ 
"P..V.    Javai.  demandé  au  pé,^  de    Pun    lî  "™*  """"  '"" 

l"""er  daprè,  notre  coutume  7l  1  "  î  *'"  ™''P"  !"""■  ''»- 
"■•rémonie.,  avec  plusieu^de  -a  n  t"  rt™  ™"/"'  "''^*"  ""^ 
""pre.-,in„nfe  et  frappé,  dVlmiratinT  „,  ^''"™««''  ''"■«■"  viven.ent 
'..tiré,  à  la  ™,i,i„n  ^étlt,:  "ap^renr^t^er  el""  ""  'T' 
avec  ''««"coup  d'instance  d'aller  chez  eux  vôL  '"'"".f ."«  P^^^ent 
.^.•"...pterdu.0a..ûtl«n4ju,,ut2ra::ûtî^;;^'■''''"°''''™""''™' 

ancêtre,  et' leur     été  Iver, T  bTnT  ™?"î  ''"""'  ''  '"'  "^  "- 

<iévoti,,„é,aitd,-;ancienreauCatd:.:.r^^^^^^ 

au  terceau  n.éine  ,1e  la  colonie.  ^"  '"*  remonte 

.4  iileurs  eilés. 

1.  Murray'a  North  .Vmerica, 

2.  KuRène  (iuenin,  U  X„uvelle-Fra,„.e 

4      rp'"T'"r\''"  '""'«"  ''"'-«»™.  -«"'.tréal. 

•  ''-  «™''<:-.".".tei^,  I«  JéHUite,  et  la  -Vouvelle-France 


